

/« 

^UPPL. 

ALATINA 


NAPOLI 






>/ r / 






( 



Tua A i' * 




1 



Digitized by Google 






VOYAGE 

AUTOUR 

DU MONDE, 

TOME TROISIEME . 






Digitized by Google 


Digitized by Google 





rk 


/ 9 < '■ /< 

-S' '' 


V O T A G E 

AUTOUR 

DU MONDE, 

F -4 7 r 

Dans les années 1740 , 41 , 42 , 45 , & 44. 
PAR 

GEORGE ANSON, 

COMMANDANT EN CHEF 

l’Efcadre de Sa Majefté Britannique , 

Orné de Cartes & de Figures en Taille-douce. 

.' TRADUIT DE L’ÀNGLOIS. 


O ME TROISIEME. 



PARIS, , 

r Qoiuap, Pcre , rue Galande; 

Clicz ' 1 1 L A u » • Fils , rue Saint Jacques. 

jOtioRHEi, rue du Foin» 

C E e Foui*, Qiiay des Auguflins. 

M. ï) C C. L. 

Avec Approbation & Privilège du Roy . 


Digitized by Google 





VO Y A G E 


AUTOUR 

DU MONDE. 


LIVRE TROISIEME. 


CHAPITRE PREMIER. 

Traverjee depuis la. Cote du Méxi-: 
que jufqu'aux des des 
■ Larrons. 

. ; ‘‘ : ♦ 

iiiairrta Côix tfAme- 
rique le 6 de May 1 74.1 ; 
nous portâmes au 3, 0, dans 
intention de gagner les vents alifés 
ni viennent du N. E. , & qui, fuivant- 
Tom. UI. 
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x VOYAGE 

les Journaux des Navigateurs qui 
nous ont précédés , doivent fe faire 
fentir à la diftance de (oixante & dix 
qu quatre-vingts lieues de terre. Nous 
avions encore une autre raifon pour 
diriger notre cours vers le Sud , qui 
étoit de gagner le i 3 ou le 14 degré 
de Latitude Septentrionale : ce pa- 
rallèle étant celui qu’on fuit ordinai- 
rement dans la Mer Pacifique , & par 
conféquent celui où l’on peut naviger 
avec le moins de rifque. Au bout de 
deux jours nous nous trouvâmes aflfez 
a» Sud, & à une diftance de terre 
plus grande , que nous n’avions cru 
être néceflaire pour faire route à l’ai- 
de des vents alifés : mais nous fûmes 
à. cet égard tput-à-fait trompés dans 
notre attente ; car le vent refta tou- 
jours à l’Oueft , ou du moins fut 
variable. Comme c’étoit pour nous, 
une chofe de la dernière importance 
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de trouver les vents alifés , nous ga- 
gnâmes encore plus au Sud ; mais 
aflez longtems inutilement: de forte 
qu’il s’écoula fept femaines entière*, 
depuis que nous eûmes quitté la Côte , 
avant que nous fentiffions foufler com- 
me il faut le vent que nous cher- 
chions. Nous nous étions imaginés 
que, durant cet intervalle de tems 
nous pourrions prefque gagner les 
Côtes les plus Orientales de PAfie: 
mais les vents avoient été fi contrai- 
res , ou fi peu conftans , que nous 
n’avions fait que le quart du chemir. 
Cet article feul auroit pu fuffire pour 
nous décourager ; mais ce n’étoit là 
que la moindre partie de nos maux. 
Nos deux~V diflè»uw fe ttouYo rerrr en 
très-mauvais état. A peine avions nous 
été quelques jours en Mer , qu’on 
découvrit au Mât de Mifaine du Cen- 
turion , une fente qui pouvoit avoir 
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vingt & fix pouces de circonférence 
& au moins cjuatre pouces de pro- 
fondeur. Nos Charpentiers n’eurent 
pas plutôt fortifié ce Mât de Jumel- 
les , que le Gloucefter fit un lignai de 
détrefle. Nous apprîmes qu’il avoit 
une dangereufe fente à fon grand 
Mât , douze pieds au-defïous des bar- 
res de Hune , deforte que ce Mât 
»e pouvoit plus porter de voile. Tout 
bien examiné , les Charpentiers trou- 
vèrent le Mât entièrement pourri ; 
& jugèrent qu’il falloit le couper auflî 
bas qu’il paroifloit endommagé j de- 
forte qu’il n’en reftoit plus qu’un tron- 
çon , où Ton pouvoit ajufter le Mât 
de Hune. Ces fâcheux accidens al- 
longèrent notre V oyage , & nous don- 
nèrent pour l’avenir des craintes , qui 
n’étoient que trop fondées : car quand 
nous quittâmes la Côte du Mexique , 
le Scorbut avoit déjà commencé à 
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fe manifefter parmi nos Equipages , 
quoique depuis notre départ de Me 
de Juan Fernandez, jtrfqu!alôrs ils 
euiîênt joui d’une parfaite lanté. Nous 
avions , par une trifte expérience , 
trop bien appris à connoitre cette 
maladie pour penfer qu’il y eut au- 
cun autre moyen qu’un promt tra- 
jet pour fauver la plupart de nos Gens : 
& comme, après avoir été près de 
fèpt femaines en Mer , nous ne pou- 
vions pas nous flatter d’être plus près 
des vents alifés , que quand nous 
avions mis à la voile , nous devions 
naturellement fuppofer que notre 
Voyage feroit trois fois plus long, 
qu^^aous ne l’avions cru au com- 
mencementT X par' conféquelït nous 
ne pouvions nous attendre qu’à mou- 
rir du Scorbut , ou à périr avec notre 
Vaifleau , faute de monde pour le 
gouverner* Il y avoit, à la vérité , 

Aül 
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parmi nous quelques perfonnes , qui 
aimoient à croire , que dans ce Cli- 
mat chaud , fi différent de celui . , où 
nous nous étions trouvés en doublant 
le Cap Horn , cette maladie perdroit 
beaucoup de fa force ; à caufe qu’on 
fuppofe ordinairement , que dans ce 
paflàge la malignité du Scorbut vient 
principalement de la rigueur du tems. 
Mais la violence de ce mal, dans 
notre fituation préfente , nous con- 
vainquit bientôt de la faufleté de cette 
fuppofition : anfli-bien que de celle 
de plufieurs autres opinions reçues 
eu fujet de la caufe & de la nature 
de cette cruelle maladie. 

C’efl un fentiment généralement 
admis , que de l’eau douce à fuffi-* 
fance, & toutes fortes de provifions 
fraîches , font un puiffant préfervatif 
contre cette maladie; mais nous avions 
de ces fortes de provifions à bord 
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en abondance , tels que Cochons , Vo* 

1 aille &c. dont nous nous étions pour- 
vus à P Ait a : outre cel*-«ous prenions 
tous les jours une grande quantité de 
Bonites , de Dauphins & d ’Albicores } 
& le tems variable , qui nous privoit 
des vents alifés, étoit extrêmement plu* 
vieux ; deforte que dès que quelques- 
unes de nos Futailles étoient vuides » 
il ne tenoit qu’à nous de les remplir ; 
& chaque homme , eut cinq pintes 
d’eau par jourdurant laTraverfée. Mais 
malgré cette abondance d’eau , & dè 
Poiflon frais , aufli bien que d’autres 
Mets non falés , qu’on fourniflbit aut 
Equipages , les Malades ne s’en por- 
tèrent pas mieux pour cela. Nous ne 
nous vunëS pas faBtuiuout uuuipés i 
ces égards j nous avions pris encore une 
autre précaution , qui etoic de bien 
nétoyer nos VaUTeaux, & de tenir 
les Ecoutilles & les Sabords ouverts 

Aiüj 
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pour faciliter le paflage de l’air. Cette 
précaution eft feule capable, fuivant 
bien des Gens , d’empêcher le Scor- 
but de fe manifester , ou du moins 
d’en diminuer confidérablement les 
effets , cependant nous remarquâmes 
vers la fin de notre Traverfée, que , 
quelque peine qu’on eût prife pour 
tenir nos Vaiffeaux nets, & pour y 
laifTer entrer de l’air frais, la maladie 
avoit continué à attaquer nos Equi- 
pages, & n’avoit prefque rien perdu 
de fa malignité. 

Qu’on ne s’imagine point que je 
Veuille foutenir que de la Viande fraî- 
che , abondance d’eau , & une circu- 
lation continuelle d’air trais entre les 
ponts foient des chofes peu impor- 
tantes: je fuis très-convaincu au con- 
traire , qu’elles peuvent beaucoup con- 
tribuer à la fanté oïl au rétabliflement 

des Equipages, & qu’en plufieurs oc- 

/ 
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cafions elles font capables d'empê- 
cher la cruelle maladie dont nous par- 
lons de fe manifefter. Tout ce que 
je voulois prouver , eft proprement, 
que dans certains cas cette maladie 
ne fauroit être, ni prévenue, ni gué- 
rie , quelque chofe qu’on fafle , & 
quelque remede qu’on emploie fur 
Mer, J’ofe affurer, que quand elle 
eft arrivée à un certain point , le Ma- 
lade ne peut être guéri , à moins qu’on 
ne le porte à terre , ou du moins à 
une petite diftance du rivage. Il fera 
peut-être difficile d’aqaerir jamais une 
connoilfance exaéèe de la caufe de 
ce mal ; mais on conçoit aifément 
«^général, qu’il faut un renouvel- 
lement C O'Ui'mmA d’air fr a i s puui crpJ ~ 
tretenir la vie des Animaux , & que 
cet air fans perdre fon élafticité, ni 
aucune de celles de fes propriétés, 
qui nous font connues , peut être 
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tellement altéré par les vapeurs qui 
s’élèvent de l’Océan , qu'il en devienne 
moins propre à conferver la vie à des 
Animaux terreftres , à moins que 
ces vapeurs ne foient corrigées par 
une autre forte d’exhalaifons , que 
peut-être la Terre feule eft capable 
de fournir. 

J’ajouterai à ce que je viens de dire 
’ au fujet de cette maladie , que notre 
Chirurgien, qui attribuoit à la rigueur 
du Climat le Scorbut dont nos Equi- 
pages fuient fi cruellement maltraités 
durant le tems que nous employâmes 
à doubler le Cap Horn , n’oublia rien 
dans les circonflances préfentes, pour 
guérir, ou du moins pour foulager 
nos Malades , mais avoua à la fin , qu’il 
y perdoit abfolument fes foins & fes 
peines. Cet aveu détermina le Chef 
d’Efcadre à effayer deux remedes , 
dont on avoit beaucoup parlé im- 


Digitized by C 



DE GEORGE JÎNSON. liv. III. n 


médiatement avant Ton départ d 'An- 
gleterre , favoir les Pilules & les Goûtes 
de Mr. Warà. Quoique ks effets de 
ces remedes fufTent quelquefois , à ce 
qu’on difoit très-violens , on jugea 
néanmoins devoir en faire l’eflai, 
la mort de nos Malades paroiflant 
fans cela inévitable. On donna donc 
un des remèdes, ou tous deux, à 
diverfes perfonnes, dans tout les de- 
grés de la maladie. Un de ceux , fur 
qui on faifoit l’efîai commença à fai- 
gner violemment du nez. Le Chi- 
rurgien l’avoit déjà condamné, & il 
s’en falloir peu qu’il ne fût à l'agonie; 
mais il fe trouva bientôt mieux , & 
fafànté^fe^fortifia enfuite de plus en 
plus , quoique IentemüTTrrfülqu'à ce 
que nouseuflions gagné terre, ce qui 
arriva environ quinze jours après. 
Quelques autres fentirent un foula- 
gemertt, qui ne dura que quelques 



jours , au bout defquels ce fût précis 
fément la même chofe qu’auparavant : 
cependant, ni ceux-ci ni ceux des au- 
tres , qui ne furent point foulages , ne 
fe trouvèrent pas plus mal , que s’ils 
n’avoient rien pris du fout. La pro- 
priété la plus remarquable de ce re- 
mede étoit, qu’il agifloit à proportion 
des forces du Patient; c’eft ce que 
nous obfervâmesprefque en tous ceux 
qui le prirent : deforte que ceux , qui 
ne pouvoient plus vivre que deux ou 
trois jours n’en étoient prefque point 
afifeélés ; à propotion des progrès 
que la maladie avoir faits, le remede 
opéroit par une tranfpiration infen- 
fible, ou comme un vomitif, qui n’a- 
yoit rien de violent, ou bien enfin, 
comme une douce purgation: mais 
quand un homme , qui avoit encore 
toutes fes forces , prenoit le remede , 
tous les mêmes effets étoient produits 
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avec violence, & duroient quelque- 
fois huit heures fans difcontinuer.' 
Mais reprenons ie ütd*- notre nar- 
ration. * 

J’ai déjà dit que peu de jours après 
notre départ de la Côte du Mexique, 
le grand Mât du Gloucejler avoit été 
coupé prefque entièrement ; que nous 
avions été obligés de jumeller notre 
Mât de mifaine; & que, pourconW 
ble de malheur, nous n’eûmes du- 
rant près de fept femaines que des 
vents contraires ou variables. J’ajou* 
terai ici , que quand nous commen- 
çâmes à fentir foufler le vent alifé/ 

& après qu’il fe fut fixé entre le Nord 
, ce vent ne fut prefque ja- 
mais aïîez~fm i jjuui qu<j 1« Cunwtün ' 
ne pût porter toutes fes voiles ; de- 
forte que fi nous avions été feuls ; 
nous aurions gagné les Iles des L*r- 
ms aflèfc-tôt pour fauver la vie à 



une bonne partie de notre Equipage. 
Mais faute de grand Mât le Gloucefi 
Ur alloit fi pefamment , que nous 
portions rarement plus que nos voiles 
de Hune : encore étions-nous obligés 
d’être en panne de tems en teins ; & 
je crois que ce Vaiflfeau , qui efluia 
de plus divers autres malheurs, nous 
fit perdre près d’un mois entier. Une 
chofe remarquable dans cette Tra- 
verfée, c’eft qu’il nous arriva rare- 
ment de pafïèr plufieurs jours de fuite 
lâns voir une grande quantité d’Oi- 
leaux; ce qui eft un figne , qu’il doit 
y avoir un grand nombre d’Iles, ou. 
du moins de Rochers, dans ces Mers, 
& cela à une médiocre diftance de 
la route que nous fuivions. A la vé- 
rité , il y a quelques-unes de ces lies 
marquées dans la Carte Efpagnole ^ 
inférée ci après. Mais ces volées d’Oi- 
fiçaux parurent trop fouvent*.pour 
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qu’il n’y ait pas davantage d’Iles que 
celles qu’on a découvertes jufqu’à prê- 
tent i car la plupartdes._Qifeaux que 
nous vîmes , étoient de ceux quüon 
fait faire leur féjour à terre; & la 
manière , auflî bien que le tems de 
leur arrivée , donnoientluffilamment 
à connoitre , qu’ils venoient chaque 
matin de quelque endroit peu éloi- 
gné , & qu’ils y retournoient le foir. 
L’heure de leur venue & celle de 
leur départ varioient par degrés , ce 
que nous jugeâmes ne pouvoir être 
attribué qu'à notre plus ou moins, de 
drftance du lieu où ils faifoienc leur 
féjour. 

Le vent alifé refta favorable, fans 
la r 1 ** 1 ' "in: ~ i rlppiu‘ c *° 
de Juin jufque vers la fin de Juillet . 
Mais le 2<0*de ce mois, que nous 
étions fuivant notre eftime , environ 
à trois cens lieues des lies des L#r- 
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rom , le vent tourna à l’Oueft , & ne 
revint à l’Eft qu’au bout de quatre 
jours. Ce fâcheux contretems nous 
fit perdre tout-à-coup l’efpérance de 
fortir bientôt de peine ; d’autant plus 
qu’il fut accompagné d’un nouveau 
malheur pour- le Gloucefter , car du- 
rant un de ces quatre jours, il fit 
un calme tout plat , & les Vaifleaux 
efiiiiérent de £ violens rotrits , que 
le ponton du Mât de Mifaine du Glou- 
cefter fe fendit, & que fon Mât de 
Hune non feulement tomba de côté, 
mais calïà aufli la vergue de mifaine 
au racage. Comme il étoit imgofli- 
•ble au Gloucefter de porter des voiles 
de quelque tems , nous fûmes obli- 
gés , dès que le vent commença à 
fraîchir , de le; prendre à la toue , & 
une vingtaine des plus Iflns & des 
plus vigoureux de nos Gens , quel- 
que befoin que nous en euflîons, 

pafierent 
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allèrent à bord de ce Vaifleau, & 
availlérent pendant huit ou dix jours 
réparer le dommage qu’il venoit 
; recevoir. Mais quelque défagréa- 
es que ces accidens puflfent itous 
iroitre , il devoit nous en arriver de 
en plus triftes encore. 

A peine le Gloucefter étoit-il ré- 
iré ,*que nous effuiâmes une tem- 
ite , venant de l’Oueft , qui nous 
)ligea de mettre à la cape. Au com- 
çncement de cette tempête il fe fit 
notre Vaifleau une ouverture, par 
quelle l’eau entra en fi grande quan- 
;é , que tout notre monde , les 
fficiers mêmes , furent dans lÿ né- 
flïté de tenir continuellement les 
)mpes en aôion : & le jour fuivan 

juveau à bas le Mât de la Hune du 
loucefier. Un inftant après, le même 
ialheur arriva à fon grand hunier 
7#».//A JBL 
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qui lui tenoir lieu de grand Mac de-, 
puis que le dernier avoit été coupé. 
Ce malheur nous parut abfolument 
fans retnede : car nous favions que 
l’Equipage du Glouceftcr étoit fi foible 
qu’il ne pouvoit fe paflfer de notre 
fecours ; & le nombre de nos Mala- 
des fe trouvoit tellement augmenté , 
& ceux d*entre nous, qui fe poitoient 
bien, étoient fi fatigués du travail 
des pompes , qu’il y avoir à notre 
égard une impoflibilité abfolue de 
les fçcourir. D’ailleurs, nous igno- 
rions encore une partie des maux du 
Gltutfjler', SL de l’état déplorable de 
fon Equipage y car quand la tempê- 
te, qui, tant qu’elle dura, nous ôta 
toute communication avec ce Vaif- 
fcau, commença à fe calmep, te Glon* 
ttfiev nous joignit; & le Capitaine 
Mïtehel apprit an Chef d^Efcadre ^ 
qjjîduüre la. perte de. «es* Mâts , ce 

i’-* v — 11 


Digitized by Google 



DE GEORGE ANS ON. Liv. III. i* 


[ui était tout ce que nous pouvions 
oir , il avoit fept pieds d’eau dans 
în Vai fléau , quoique Tes Officiers 
; tout l’Equipage -iMîuflent pas dit» 
onrinué de pomper depuis viagc^ 
uatre heures. Cette dernière parti-, 
ularité formoit avec tout le refte 
ne aggravation de maux, & exigeoifi 
ne promte afliftance , que le Cap'w 
line Mitcbel demanda inftammenf 
i Chef d’Efcadre : mais la foiblefte 
e notre Monde , & le loin de notre 
ropre confervation ..furent caufe que 
1. Anfon ne put lui accorder ce qu’il 
Duhaitoit. Tout ce que nous ; pûmes 
lire , fut d’envoyer notre Chaloupe 
bord , pour prendre d’èxa&es in*î 
armations de l’état du- Vailfeau ; 85 
on rie' 


|ue la feule reflource qui reftât pouf 
auver l’Equipage' dü Glouctfier&c le 
iotre , étoit- de recevoir cet Equipage 

Eijj 
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à notre bord , & de détruire le Vaif- 
feau. 


Notre Chaloupe revint bientôt avec 
un fidèle détail du trifte état du Glou- 
tefter , figné de tous les Officiers. Il 
parut par ce détail , que la voie d’eau 
étoit venue de ce que l’Etambord 
branloit à chaque roulis du Vaifleau ; 
& qu’il y avoit deux Baux de rom- 
4 pus au pont , vers le milieu du Vaif- 

feau. Malheurs, à aucu» defquels il 
n etoit poffible de remedier en Mer, 
fuivant le rapport des Charpentiers.’ 
Les Officiers. & le refte de l’Equipage 
avoient pompé fans difcontinuer pen- 
dant vingt quatre heures , & s’étoient 
tus enfin dans la néceffité de s’arrê- 
ter , ayant dans le Vaiffeau jufqu’à 
fept pieds d’eau , dcforte qu® leurs 
Futailles en étoient couvertes, & qu’il 
n’y avoit plus moyen d’y prendre 
ai vivres ni eau douce. Les feuk 
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Viâfs qui reftaflent en place , étoient 
elui de Mifaine , celui d’Artimon, 

: le Hunier d’ Artimon , & ils n’en 
voient pas un feut ^rechange à 
mployer pour ceux qui étoient par- 
us : les Courbatons & les Jumelles 
u Vaifleau ne tenoient plus en divers 
idroits , & tous les hauts du Vaif- 
au étoient en fi mauvais état , qu’on 
ïvoit s’attendre à tout moment a 
)ir Je demi-pont s’enfoncer : enfin 
iquipage étoit confidérablement 
iminué , ne confiftant plus qu’en 
ixante & dix fept hommes , dix- 
lit garçons & deux prifonniers ; de 

nombre , il n’y avoit que feize 
>mraes & onze garçons en état de 
^îir fur le demi-pont , & de ceux 
merntriby woii p l ufiuuu uèvy 
ibles. 

Dès que le Chef d’Efcadre eut 
ce rapport, il ordonna qu’on pour* 



▼ut l'Equipage du Clo icefier d’eau & 
de vivres , & envoya en même tems- 
« bord fon propre Charpentier , pour 
jéïtérer l’examen. Cet homme décla- 
ra à Ton retour, que le détail, qu’on* 
avoir remit à M. Anfon , étoit con- 
forme à la plus exa&e vérité. Ainfi 
Timpoflibilifé de conferver plus long- 
tems le Gloucefttr fit prendre la ré- 
folution au Chéf d’Efcadre de fauver 
au moins l'Equipage de ccVaiffeaui 
Il n’y avoit pas d’autre parti à pren- 
dre i tous nos efforts pouvoient à 
peine fuffire à fàuver notre propre 
Vaifleau,& nous avions nous-mêmes 
beloin de fecours , bien loin d’en 
pouvoir donner. Comme il faifoit 
alors peu de vent , Mr. Awfa» or- 
donna au Capitaine d'en- 

voyer fon Monde à bord du Gentil- 
dw, fans perdre de tems, & de faire 
cirer de fon Vaiffeau les provifion* 
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ui feroient à la main , aufll longtem* 
u on pourroit empêcher le Gloucefter 
aller à fond. Et comme notre voie 
eau n'exigeoir pas îerm«mes foins, 
endant que le tems reftoit favdra-t 
le . nous envoyâmes nos Chaloupes 
^ec tout le monde , dont nous n’a- 
ons pas abfolument befoin , pour 
der le Capitaine Mitchel. 

Nous mîmes deux jours entiers à 
anfporter à notre bord l’Equipage 
j Gloucefter , & les vivres , qui étoient 
plus à portée. Le Chef d’Efcadre 
iroit fort fouhaité qu’on eût pu en 
rer deux cables & un ancre, mais 
Vaiffeau éroit fi agité , & le monde 
épuifé de fatigue, que la chofe fe 
ouva impoflible : ce ne fût même 
u ’avec'dès'pëîner infinies "qîTbn fît 
ifièr à bord du Centurion l’argent 
ae le Ctoucefter avoir aquis dans la 
1er du Sud ; mais les marchandife* 
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de prix , dont la valeur montoit à 
plufieurs milliers de livres fterling , 
& qui appartenoient principalement 
au Centurion, furent perdues. Tou--, 
tes les provifions qu’on fauva, fe ré- 
duifoient à cinq tonneaux de farine, 
dont trois étoient gâtées par l’eau de 
la mer. Les Malades dont le nombre 
montoit prefque à foixante & dix * 
furent tranfportés dans la Chaloupe 
avec tout le foin» que les cireonf- 
tances purent permettre \ cependant 
trois ou quatre hommes moururent 
dans le tems qu’on les hilfoit pour 
les faire entrer dans le Centurion, 

Ce ne fût que le foir du 1 5 d 'Août 
qu’on acheva de tirer du Gloucefter 
tout ce qu’on pouvoit en lâuver. Le 
fond de cale étoic plein d’eau , &. 
fuivant toutes les apparences le Vaif- 
feau devoit être bientôt englouti dan & 
la mer, cependant comme au juge- 
ment 
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3 nt des Charpentiers, il auroit pu 
tter encore fur l’eau quelques jours , 
caufe que le tems étoi* calme , & 
mer affez unie, on y mit le feu; 
r nous ignorions à quelle diftance 
>us pouvions être Me l’ile de Guam , 
li étoit au pouvoir de nos Enne- 
is; & le corps d'un pareil Vaiflcau 
auroit pas été pour eux un butin 
éprifable. Le Gloucefier bruloit dé- 
quand le Capitaine Mitchel & Tes 
fîkiers le quittèrent pour fe rendre 
bord du Centurion ; & nous nous: 
1 éloignâmes auflitôt , ' non fans 
ainte qué fi ce VaifTeau fautoit à 
ie petite diftance de nous , l’ebrart- .• 
ment caufé par le coup n’endom-’ 
(ageâtnoTffgm ; ruais il bi ûia routé 
, nuit , & à mefure que la flamme 
agna les pièces de Canon , nous en 
ntendîmes les décharges. Vers les 
x heures du matin , le Vaiffeau , qui 
Tom. III . C 



fe trouvait alors environ à quatre 
lieues de nous, fauta en l'air. Le coup 
ne nous parut pas violent ; mais nous 
vîmes une noir colomne de fumé* 
s’élever à une hauteur confidérable. 

Ainfi périt le Vjfifleau de guerre , le 
ploucefttr. Les retardemens , que ce 
Vaifleau nous avoit caufés, étant cef- 
fés , nous efpérions d'autant plus de 
pourfuivre promcement notre voyage, 
que l’Equipage du Gloucejler nous 
procuroit un renfort de monde ; mais 
nous n 'étions pas au bout de nos maux; 
nonobftant tout ce que nous avions 
déjà fouffert, non* avions encore bien 
d’autres traverfes à efluier^ La der- 
nière tempête , qui avoit été fi fatale 
pu Gloucejier , nous avoit détournés 
de notre cours , & portés au Nord j 
& le Courant , qui avoit la même 
direction , nous ayant outre cela en- 
core fait avancer environ deux dé- 
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îs, noos nous Couvâmes à dix-fepe 
grés & un quart de Latitude Sep- 
îtrionale, audieu detreize & demi* 
i étoit le parallèle , que nous 
jns fuivre pour gagner l’Ile de 
tam : & comme il y avolt eu un cal- 
; tout plat quelques jours après 
e l’orage eut celle & que nous 
îorions à quelle diftance nous étions 
Méridien des Iles des Larrons , 
nt nous croyions n’être pas loin , 
us craignîmes que le Courant né 
us eût portés foiis le vent de ces 
s fans 1 que nous les euffions ap- 
rçues. En ce cas ,’il n’y auroit eu 
ur nous d’autre parti à prendre , 
e de diriger notre cours vers quel- 
es-unes dès partier'Orttmtalér'dê 
IJte , où , fi nous euflions pu y ar- 
er , nous aurions troavé la Mouf- 
a de l’Oueft dans toute fa force » 
forte qu’il n’iuroit pas été poffiblé 
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au meilleur Vaiflfeau & le mieux pour* 
y, u de monde d’y aborder. D’ailleurs 
cette Côte «étant à quatre ou cinq 
cens lieues d’où nous étions , nous 
ferions péris du Scorbut, lopgtems 
. avant que le vent le plus favorable 
pût nous mener jufques-là : car il ne 
fe paflfoit point de jour que nous ne 
perdiflions hui:, dix, & quelquefois 
douze hommes; & quelques-uns de 
ceux , qui jufqu’alprs s’étoient bien 
portés , furent tout-à coup attaqués 
du même mal , & réduits à garder 
le branle. Nos Charpentiers profit 
tirent du calme pour, déçouvrir la; 
voie d’eau, qui, malgré }e peu de 
vent qu’il faifoit , paroiffoit devenir 
plus grande ; enfin ils trouvèrent qu’el- 
le étoit dans le Magazin des Cano- 
niers , qui eft à l’avant du Vaifleau , 
fous les jouteraux de chaque coté 
de l’Etravé ; niais quoiqu’ils eulTenc 
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>uyé l’endroit , ils convinrent qu’il 
j avoit abfolument pas moyen de 
ucher l’ouverture , que quand le 
li/Teau auroit gagné quelque Port y 
qu’eux-mêmes pourroient travail- 
en dehors. Cependant ils eurent 
bonheur d’empêcher l’eau de pé* 
:rer dans le Vailleau., ce qui nous 
nquilifa beaucoup/ ’ 

Jufqu alors nous avions envifagé lé 
me, qui avoit fuccédé à l’orage f 
qui dura quelques jours ^ comme 
très-grand malheur , à caufe que 
Courans , en nous t portant au 
>rd , nous expofoiemt au rifque de 
rafler les Iles des Larrons, dont 

t 

as *k»u£ croyions jjpeu éloignés? 
iis dès que le vent corhmença. à 
ichir, notre fituation devint plus 
heufe encore., car venant du S. O. 
prenoit par cela même notre Vaif- 
u par proue j & quoiqu’il ne tar- 

C iij 
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dât guère à fe jetrer au N. E. , il jr 
refta fi peu que ce retour de bon- 
heur ne fervit qu’à nous tâurmenter. 
Le 2 z d’Août nous eûmes la fatisfac- 
tion devoir que le Courant étoit chan- 
gé , & alloit au Sud. Le a 3 à la pointé 
du jour» nous apperçûmes deux Iles 
du côté de , 1 ’Oueft. Cette vue ré* 
pandit une joie fans égaie dans tout 
le Vaifleau, où regnoit auparavant 
un abattement général , aucun d’en- 
tre nous- n’ofant prefque fe flatter de 
îeyoir jamais terre. La plus prochain» 
de ces Iles , comme nous le fçûmes 
dans la fuite étoit celle d ’Ana:acan. 
Nous la jugeâmes environ à quinze 
lieues de nous; & elle nous parut 
montueufe , mais de médiocre gran- 
deur. L’autre Ile étoit celle de Se- 
rigan , qui aYoit plus lVw d’un haut 
Rocher, que d’un endroit où nous 
puflions efpérer de mouiller. La vu» 

rr 
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ce» Iles eft repréfentée au haut de 
planche ci- jointe. Nous étions dans 
dernière impatience de toucher à 
première de ces Iles r dans l’efpé* 
ice d’y trouver un bop ancrage 1 , 
un (ejour propre à rétablir nos 
alades. Mais le vent étoit foible , 
avec cela fi variable tout ce jour* 
1e nous n’en approchâmes que très- 
itement. Cependant nous étions le 
idemain allez avancés à l’Oueft pour 
oir la connoiflance d’une troifiéme 
; , qui étoit celle de Paxaros , quoi- 
l’elle ne foit marquée dans la Carte 
1e comme un Rocher. Elle eft pe- 
e , & nous l’avions dépalïée pen- 
itit la nuit , fans la voir , environ 
la diftance d’un mille. Etant , à 
idi éloignés à peu près de quatre 
illes de Me d’Anatacan , on envoya 
Chaloupe pour chercher un bon 
ouillage ,, & avoir des informations 

C mj; 
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touchantles produ&ions de l’IIe, Com^ 
me notre fort dépend’oit de ces deux 
articles, nous attendîmes le retour de 
la Chaloupe avec la dernière impatiei> 
ce. Car il paroifloitaflezvitiblement,' 
que les autres Iles ne pouvoient nous 
être d’aucun fecours ; & nous igno- 
rions alors, qu’il y en avoit encore 
d’autres où nous pouvions aborder. 
Vers le foir» la Chaloupe revint nous 
apporter la trille nouvelle , qu’il n’y 
avoit point d’endroit où un Vaifleau 
pût ancrer , parce que le fond étoit 
fale par tout , & qu’il n’y avoit qu’un 
petit endroit , où la Mer eût moins 
de cinquante brafles de profondeur: 
,qua cet endroit elle avoit trente braf- 
fes, quoique feulement à un demi- 
mille du rivage ; & que la Côte étoit 
efcarpée & nullement fûre. Ceux 
qui avoient navigé la Chaloupe 
rapportèrent de plus , qu’ils ayolent 
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été à terre, quoique difficilement, à 
caufe de l’impétuofité des houles ; de 
qu’ils avoient trouvé le terrain par- 
tout couvert d’une efpéce de Rofeaux; 
mais qu’ils n’avoient point rencontré 
d’eau , & qu’ils ne croyoient pas que 
l’Ile fût habitée , quoique le terroir 
fût bon , & prefque tout couvert de 
Cocotiers, 

L’impoffibilité de mouiller à cette 
Ile produifit un découragement gé- 
néral , qui fut augmenté par un nou- 
veau malheur qui nous arriva la nuit 
fuivante ; car dans le tems que nous 
avancions avec nos huniers , dans le 
defiein d’approchet davantage de l’Ile, 
& d’envoyer notre Chaloupe à terre 
prendre des Noix de Coco pour no* 
Malades , le vent commença à fou- 
fler de terre par boufées , avec tant 
de force , que nous nous trouvâmes 
bientôt trop au Sud pour ofer détar 



cher la Chaloupe vers la Cote. Le 
feul parti qui nous reliât, afin de 
conferver le peu de monde que nous 
« 7100 » encore , étoit de hazarder fi 
nous ne pourrions point rencontrer 
quelqu’une des autres Iles des Larrons, . 
dont nous avions une connoiflanee 
trop imparfaite , pour être en droit 
de nous promettre quelque chofe de 
certain à cet égard. Tout ce que nous 
en favions étoit, qu’on les place or- 
dinairement à peu près fous le même 
Méridien ; & comme nous croyions 
que celles, que nous avions vues, 
étoient de leur nombre, nous réfo- 
rmes de porter au Sud, afin de trou- 
ver les autres, s’il étoit pofîîble. Nous 
partîmes donc de l’Ile d ’Anatacan , 
emportant avec nous une crainte trop 
fondée de mourir du Scorbut, ou de 
voir périr dans peu notre Vaifleau, 
foute de monde pour entretenir le 
mouvement des pompes. 



I 

DE GEORGE ANS ON. Liv. III 3S 

J W . —U 1 l - .-P I . J 1 W . JJLSJJJ.H m.\ J, IJiH I IP . 

• ' ^ •. i. I * i /■" i - "j J . J J 4 )!’/ . . . 

<• CHAPITRE,! I.. 

’ - ' I. V }, • . t • • - *îv 

Arrivée à Tinian. Description de cette 
• lie ; & ce que nou^y fîmes , jufquau 
tems ou le Centurion/wf jette en Mer. 

c « . •• • .i • . - ~ 

"VT ^ ü s perdîmes de vue Anatacart 
le matin du 26 à' Août 1741. 
Le matin du jour fuivant nous dé- 
couvrîmes à l’Eft trrtis autres Iles, 
qui* étoient éloignées de nous dedix 
à quatorze lieues. C’étoient, comme 
nous l’apprîmes dans la fuite , les Iles 
de Sajpan, de Tinian , & d 'Agnhan,. 
Nous dirigeâmes notre cours vers 
Tinian, qui eft au milieu des deux 
autres ; tnais le vent étoit fi foible ». 
que, quoique le courant nous fût fa- 
vorable, nous en étions encore à cinq 
lieues le lendemain à la pointe du 
jour. Vers les dix heures du matin , 
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nous vîmes un Pros, forte de Vaif- 
feau dont On' fe feft en divers en^ 
droits des Indes Orientales , à la voile 
du côté du Sud, entre Timon & Ani- 
gan. Inférant delà 1 que ces Iles étoient 
habitées, & fachant que les Efpagnols 
avoient toujours Garnifon à Guam , 
nous prîmes les précautions nécef- 
faires pour notre fureté ; & afin d’erii- 
pecher l’Ennemi de tirer avantage de 
notre foiblefle , qu’il pouvait aifément 
remarquer par notre manière de ma- 
neuvrer , nous plaçâmes tout ce que 
nous avions de Gens un peu fains 
auprès de notre Artillerie , & char- 
geâmes à mitraille les Canons du 
fécond pont & du demi-pont ; & 
pour avoir plus vite quelque infor- 
mation au fujet de l’Ile , nous arbo- 
râmes Pavillon Efpagnol & liiflames 
un Pavillon rouge au bout du Per- 
roquet du Mât de Mifaine > pour- 
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qu’on crût que notre VailTeau étoit 
le Galion de Manille , efpérant d’at- 
ûrer par-là à notre bord quelques- 
uns des Habitans. L’après-midi à 
trois heures , pous nous trouvâmes af- 
fez près de terre, pour envoyer le 
Canot chercher un bon Mouillage 
pour notre Vaiffeau. Peu de tems 
après nous apperçumes un Pros , qui 
s’avançoit à la rencontre de notre 
Canot, dans la ferme perfuafion , com- 
ine nous rapprîmes enluite , que no- 
tre Vaifleau étoit celui de Manille, 
Quand nous vîmes revenir le Canot, 
avec le Pros à la toue , nous envoyâ- 
mes la Pinaflfe pour prendre le Pros , 
& amener les Prifonniers à notre 
bord afin que le Canot, pût s’ac- 
quiter de fa commiffion. La Pinafle 
revint avec les Prifonniers , qui con* 
fiftoienten un Efpagnol, & quatre /»- 
Mens. On interrogea d’abord YEfpa-r 
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fnol fur l’état de FUe de Tinian , & ce 
qu’il nous en dît, furpafla même nos 
fouhaits; car il nous apprit, qu’elle 
' étoit inhabitée, ce qui, dans notre * 
fïtuation préfente étoit un grand bon- 
heur. Il ajouta t qu’on y trouvoit 
dans la plus grande quantité tous les 
vivres qu’il y a dans les Païs les mieux 
cultivés ; que l’eau y étoit excellente 
& en abondance, & l’Ile même rem- 
plie de toute forte de Bétail d’un 
goût exquis ; que les Bois produi- 
sent des Oranges , des Limons , 
des Citrons , & des Noix de Coco 
tant qu’on en vouloit , fans compter 
un fruit que Dampier appelle fruit à 
pain; que les Efpagnols profitaient 
de la fertilité de cette Ile pour nour- 
rir la Garnifon de Gttam ; que lui- 
même étoit un Sergent de cette Gar- 
nifon , qu’on avoit envoyé avec vingt 
deux Indiens Pour tuer des Bœufs , 
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<ju’il devoit charger dans une petite 
Barque d’environ quinze tonneaux, 
qui étoit à l’ancre tout près de la 
Côte, 

Ce détail nous caulà une joie inex- 
primable. Comme nous étions alors 
à une très- médiocre diftance de terre, 
nous voyions çà & là paître de nom- 
breux Troupeaux ; ainfi pour cette 
partie de fa relation , nous n’avion» 
qu’à nous en rapporter à nos propres 
yeux : le refte nous étoit en quelque 
manière confirmé par la beauté du 
Païs , & même au premier coup d’œil 
il s’en falioit beaucoup qu’il parut 
defert & inculte , il avoit plutôt l’air 
d’une habitation magnifique , on y 
voyoit des*bois fuperbes avec de gran- 
des & belles clariéres au milieu; le 
tout diftribué du moins en apparen- 
ce avec le plus grand goût , & for- 
mant un enfemble propre à faire hon- 
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neur à l’invention, d’un habile def- 
finateur; car il produifoit le plus bel 
effet du monde , & frappoit d’éton- 
nement les fpe&ateurs; il n’y avoit 
effe&ivement perfonne qui ne crut 
que c’étoit l’ouvrage de l’art à l’exac- 
titude des combinaifons & à celle des 
dimenfions , qui fembloient prifes 
avec bien de la jufteffe, eu égard au 
penchant des collines & aux autres 
inégalités du terrain , un fi beau point 
de vue, apres ce que nous venions 
d’entendre , nous donna lieu d’efpé- 
rer que cette Ile non feulement four- 
niront à nos befoins , & rendroit la 
fanté à nos Malades, mais que nous 
pourrions aufïi y goûter la douceur 
du repos , & quelques agrémfens , après 
tant d’inquiétudes & de travaux. C’eft 
ainfi que par des accidens , que nous 
avions regardé comme un grand mal- 
heur , nous obtînmes , malgré nous , 

tout 
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tout ce que nous aurions pu fouhaiter 
de plus favorable : car fi les vente 
contraires & les Courans ne noue 
avoient portés au Nord » & détour- 
nés de notre cours , ce qui nous fai- 
sait alors une cruelle peine, nous 
aurions probablement manqué cette 
charmante Ile , qui feule pourvue 
abondamment à tous nos befoins , 
fit recouvrer la fanté à nos Malades,. 
& remit notre Equipage affaibli en- 
état de braver de nouveau les dan- 
gers d'une longue navigation & d’en 
foutenir lès travaux» 

- Le Sergent Efpagnol , qui nous avoic 
donné ce détail de l’Ile , nous ayant 
appris , que quelques-uns des Indkns -, 
qui étoient fous Tes ordres, étoient oc- 
cupés à luer des Bœufs, & qu’ily avoic 
un Bâtiment prêt pour les embar- 
quer ;xene dernière particularité noüS ' 
fit fentir de quelle importance il étoit? 

Tam, ///, E » 
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pour nous d’empécher les Indien» de 
fe fauver, puifquen ce cas ils n’au* 
roient pas manqué d’aller informée 
le Gouverneur de Quant de notre ar~ 
rivée. Pour prévenir ce malheur , nous, 
envoyâmes la Pinafle s'aflurer de la 
Barque,, qui, au dire du Sergent,, 
«toit le feul Bâtiment qu’il y eût 
fijr les Côtes de 1*11©.. 
c Le foir ,. environ à huit heures ; 
nous laiflâmes tomber l'ancre fur vingt 
deux brafles d’eau ; 8c quoiqu’il ne 
fît: point du. tout de vent , 8c que 
nos gens, emplôyâflent de grand 
coeur tout ce qui leur reftbit de forces^ 
pour gagner cette efpéce de Pàradis 
terreftre, après avoir été plufieurs, 
mois en mer, nous ne laiflames pas^ 
de mettre cinq heures entières àt car- 
guer nos voiles,. Notre Equipage , à 
la vérité, étoit affoibli par Iê départ 
de ceux- qui avoir été: détachés avec: 
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le Canot & la Pinafle : mais il n’eft* 
eft pas moins vrai pour cola que,, 
même en y comprenant ce Détache- 
ment , & quelques Prifonnierr tant 
Indiens que Nègres, tout ce que nous 
avions de Gens en état de fervir, ne- 
montoit qu’à foixante & onze; en- 
core y en avoit-il plulieurs parmi hors 
d’état de maneuvrer : miférable refts 
des Equipages réunis du Centurion y 
du Gloucejier & du Tryâl qui Fai— 
foient enfemble près de mille Hom- 
mes , à notre départ d 'Angleterre^ 

Les voiles étant carguées , nôtre’ 
monde eut le relie de la nuit pour* 
fe repofer. Le lendemain M * Ahfon* 
en envoya une bonne partie , bien 
armée, pour fe rendre m&itre de Pen*- 
droit de débarquement dans- là> 
fùppolition que les Indiens , qui étoient 
dans nie , pourroient faire quelque 
xilillance,. Je fus de cette expéditio* 1 

E>iji 



où nous ne vîmes perfonne, les /»* 
die ns , ayant conclu de la prife de 
leur Barque , que nous étions Enne- 
mis ,• & s’étant retirés d’abord dans 
les Bois de l’Ile. Nous trouvâmes à 
terre plufieurs Cabanes, où ils avoient 
logé , qui nous épargnèrent le tems 
&la peine de drefler des Tentes. Une 
de ces Cabanes-, qui avoit fervi de 
Magazin aux Indiens , étoit de foi-; 
xante pieds de long fur quarante- 
cinq pieds de large. Nous ôtâmes de 
ce Magazin quelques tonneaux de 
Boeuf feché , qui s’y trouvoient , & 
le convertîmes^en Infirmerie pour nos 
Malades. Dès que l’endroit fut un 
peu approprié , on les tranfporta à 
terre au. nombre de cent vingt huit. 
Plufieurs d’eux étoient- fi foibles, que 
nous fûmes obligés de les porter fur 
nos épaules de la Chaloupe à l'in- 
firmerie : a été d’humanité , dont le- 
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Chef d’Efcadre „ & tous fes Officiers 
ne jugèrent pas de voir fe difpenfec 
fuivans en cela ce qu’ils avoient déjà 
fait dans l’Ile de Juan Fernande 
Nonobftant l’extrême foiblelTe de la 
plupart de nos Malades , ils fentirenc 
prefque à l’inftant même l’influence 
de l’air de terre ; car quoique nous 
euffions enterré ce jour-là & la veille 
vingt & un hommes , nous n’en per- 
dîmes pas plus de dix durant le fé-> 
jour de deux mois entiers que nous, 
y fîmes ; & en général , les fruits de- 
L’Ile , particuliérement ceux qui ont. 
le goût aigrelet , firent tant de biem 
à nos Malades , qu’au bout d’une fe* 
maine il y en avoit hien peu qui ne; 
fiiflènt rétablis au point de pouvoir, 
marcher fans aide. Mais avant de con- 
tinuer le récit de nos avantures , je. 
crois devoir interrompre ici le fil 
de ma narration pour donner à ceux*: 
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qui pourront fe trouver à l’avenir dan$> 
ces parages , quelque idée de la fitua- 
tion , du terroir, des produ&ions fJ 
& des agrémens de l’Ile Tinium 
Cette Ile eft fituée à 15 degrés*,, 
8 minutes de Latitude Septentrion 
flale , & à la Longitude de 1 1 4 de-- 
grés , 50 minutes à l’Oueft d'Aca± 
puleo. Sa longueur eft d’environ douze' 
milles , & fa largeur va à peu près- 
à la moitié. Elle s’étend du S. S. Oi 
au N. N. E. Le terrain eft par-tout fec , , 
& tant foit peu fablonneux , ce qui», 
en empêchant l’extrême fécondité du- 
terroir, eft caufe que le gazon des^ 
Prés & des Bois eft plus fin & plus 
uniyqu’on ne le trouve ordinairement 
dans des Climats chauds.. Le Pais 
s ! cleve infenfiblement depuis le riva- 
ge, où nous allions faire de l’eau, 
jufqu’au milieu de l’ïle , de telle forte 
pourtant qu’avant que d’arriver à ha* 
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plus grande élévation on trouve plu- 
fieurs Clariéres en pente douce, cou- 
vertes d’un trèfle très-fin ,. entremêlé 
de différentes fortes de fleurs , & bor- 
dées de Bois de beaux & grands ar- 
bres , dont plufieurs portent d’exceL- 
fens fruits. Le terrain des Plaines ef£ 
uni, & celui des n’a prefque- 
point de brofaille. Les Bois font ter- 
minés auflG nettement dans les en-* 
' droits, où ils Touchent aux Plaines,, 
que fi là difpofifion des arbres avoit: 
été l’ouvrage de l’Art. Ge mélange de ; 
Bois & de Plaines , joint à 1 &.- variété!: 
des Hauteurs 8c des Valons ,. nou$*> 
fourniffoient une grande quantité de; 
vue* charmantes, Les heureux Ani— 
maux, qui , durant là plus-grande par- 
tie de l’année , font les feul s Maîtres; 
de ce fortuné féjour, font auffi par- 
tie de fa beauté romanefque. & nec 
contribuent pas peu à lui donner uni 
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air de merveilleux. On voit quelque-* 
fois des milliers de Bœufs paître en^ 
femble dans une grande Prairie , & 
ce fpe&acle eft d’autant plus remar- 
quable , que tous ces Animaux font, 
d’un blanc égal à celui du lait , à 
l’exception des oreilles , qu’ils ont or- 
dinairement n^res. Et quoique Pile, 
foit fans hlabitans , les cris continuels 
& la vue d’Oifeaux domeftiques qui 
couroient en grand nombre dans les. * 
Bois , excitoienr à tout moment en, 
nous des idées de fermes & de Vil- 
lages , & contribuoient beaucoup à 
égayer & embellir ce lieu charmant- 
Le nombre des Bœufs , dont cette 
Ile étoit peuplée , nous parut mon- 
ter au moins à dix mille ; & comme 
ils n’étoient nullement farouches * 
nous pouvions aifément en approcher., 
Nous en tuâmes d’abord à coups de 
fujjl y mais à la fin t quand quelques 

accident 
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accidens, que nous rapporterons dans 
la fuite , nous obligèrent à épargner 
notre poudre , nos Gens les prirent 
facilement à la courfe. La chair en 
étoit très-bonne, &, à ce que nous 
trouvâmes, plus aiféeà digérer qu’au- 
cune autre de la même forte que nous 
euflions mangée ailleurs. La Volaille 
étoit excellente, & fe prenoit aufli 
à la courfe ; car d’un feul vol ces 
Oifeaux s’éloignoient à peine de cent 
pas & cela même les fatiguoit telle- 
ment qu’ils avoient peine à s’élever 
une fécondé fois en l’air, deforte que 
nous en attrappions tant que nous 
voulions , les arbres étant alfez fépa- 
rés les uns des autres , & point en- 
tremêlés de brofTailles. Outre le Bétail 
& la Volaille, nous trouvâmes une 
grande quantité de Cochons fauvages, 
qui furent pour nous un mêts exquis; 
mais comme ils étoient extrêmement 
Tom. ///. E 



féroces , il falut tirer deflùs , ou ta- 
cher de les pi e nd re arec de grands 
.Chiens , qui avoient pafle dans l’Ile 
avec le Détachement Efpagnol , en- 
voyé pour fournir des provifions à 
la Garnifon de Guam. Ces Chiens ; 
qui étoient drefles à la chaffe de ces 
Cochons ? nous fuivirent volontiers ; 
jnais quoique la race en fût vigou-; 
reufe & hardie, les Cochons fedéfen-: 
dirent fi bien qu’ils en déchirèrent plu-; 
fieurs, deforte que leur nombre fe trou-, 
va à la fin diminué de plus de moitié. 

Cet endroit étoit non feulement 
très-agréable pour nous, à caufe de 
l’abondance & de la bonté des Vivres 
mais aufli tel que nous le pouvions 
fouhaiter pour nos Malades attaqués 
du Scorbut , qui avoit déjà fait de fi 
cruels rayages parmi nous. Les Bois 
étoient pleins de Cocotiers qui nous 
fourniflbient leurs noix & leurs choux; 
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il y avoir auffi des Goyaves , des Li- 
mons j des Oranges , tant douce» Lju’â-* 

mères , & une forte de fruit , particu- 
lier à ces Iles , que les Indiens nom- 
ment Rima, mais que nous appellions 
le fruit a pain, car nous le mangions 
au-Iieu de pain , durant le féjour que 
nous fîmes dans l'Ile, & générale- 
ment tout notre monde le préféroit 
même au pain , fi-bien que pendant 
notre féjour en cet endroit , on ne 
diftribua point de pain à l’Equipage, 
Ce fruit croît fur un grand arbre qui 
s’élève afiez haut, & qui vers la tête 
fe divife en grandes branches qui 
s’étendent aflez loin. Les feuilles de 
cet arbre font d’un beau verd foncé, 
ont les bords dentelés, & peuvent 
avoir depuis un pied jufqu’à dix- 
huit pouces de longueur. Le fruit 
vient indifféremment à tous les en- 
droits des branches, & la figure en 
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eft plutôt ovale que ronde. Il a une 
écorce- é puifl w ê* f ort* r -&t «nviron 
fept ou huit pouces de longueur. 
Chaque fruit croit féparément , & 
jamais en grape. On ne le mange 
que quand il a toute fa taille , mais 
qu’il eft verd encore ; en cet état il 
ne reflemble pas mal à un cul d’Arti- 
chaud , tant en goût qu’en fubftance. 
Quand il devient tout-à-Tait mûr, 
il eft mou & jaune, & aquiert un 
goût doucereux & une odeur agréa- 
ble , qui tient un peu de celle d’une 
Pêche mûre ; mais on prétend qu’a- 
lors il eft mal fain , & qu’il caufe 
la dylfenterie. Dans la vue ci-jointe 
de l’Aiguade , eft repréfenté en (c) 
un des arbres qui portent -ce fruit. 
Outre les fruits , dont nous avons 
fait mention , nous trouvâmes dans 
l’Ile de 7 inian plufieurs Végétaux 
.excçllens contre le Scorbut , comme 
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des Melons d’eau . de la Dent de 
Lion , de la Menthe , du Pourpier , 
du Cochléaria , & de l’Ofeille , que 
nous dévorâmes avec cette avidité, 
que la Nature ne manque jamais d’ex- 
citer pour ces puiflans remèdes en 
ceux qui font attaqués du Scorbut. 
Il paroit par ce qui a été dit, que 
la vie, que nous menions dans cette 
Ile , ne pouvoir qu’être très agréable , 
quoique je n’aye pas encore fait men- 
tion de toutes fes productions. Nous 
jugeâmes devoir abfolument nous ab>- 
ftenir de Poiflon , à caùfe que ceux 
de nos Gens qui en avoient mangé , 
immédiatement après notre arrivée , 
s’en étoient trouvés un peu incom- 
modés; mais nous étions fuffifamment 
dédommagés de cette efpéce d’abfti- 
nence par tant de différentes fortes 
d’ Animaux dont j’ai fait l'énuméra- 
tion» Outre la Volaille , nous trou- 

Eiiji 



vâmes au milieu de l’Ile deux grands 
Lacs d’eau douce , remplis de Ca- 
nards , de Sarcelles & de Corlieuxt 
lans compter les Pluviers fifflans, qui 
y étoient en quantité. 

On fera apparemment furpris, qu’ua 
féjour , fi richement pourvû de tout 
ce qui peut contribuer à l’entretien- 
de la vie où on trouve le néceflaire 
& l’agréable , fut entieremment in- 
habité, fur-tout étant peu éloigné de 
quelques autres Iles qui doivent en 
tirer une partie de leur fubfiftance. 
La réponfe à cette difficulté eft, qu’il 
n’y a pas cinquante ans que cette 
Ile étoit encore peuplée. Les Indiens 
que nous avions pris, nous afTuré- 
rent , que les trois Iles , de Tint an , 
de Rota & de Gnam , fourmilloient 
autrefois d’Habitans, & que Tinian 
feul contenoit trente mille âmes : 
{nais une Maladie épidémique ayant 



DE GEORGE ANS ON. Liv. III. ïf 

emporté bien du monde dans ces ! 
îles, les ordonnèrent à tous 

Jes Wabitans de Tinim de venir s’é- 
tablir dans Gnam pour y remplacer 
les morts. Il falut obéir mais la plu- 
part tombèrent dans un état de lan- 
gueur , & moururent bientôt de cha- 
grin d’avoir été obligés d’abandon- 
ner leur patrie & leur ancienne ma- 
nière de vivre. Et il faut avouer , qu’ in- 
dépendamment de l'amour que tous 
les Hommes ont pour le lieu oi\ ils 
ont reçu la naiflance & l’éducation s 
il y a bien peu de Pais au mondes 
qui méritent autant d’être regrettés 
que Tinian. 

Ces pauvres Indiens auroient pu 
naturellement fe promettre , que pla- 
cés à une fi grande drftance des Ef- 
pagnols, ils ne feroient point expofés 
à la violence & à la cruauté de cet- 
te fuperbe Nation ; mais il fem-' 
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ble que leur éloignement n’a pu les 
garantir de la deftruâion prefque gé- 
nérale du nouveau Monde * tout l’a- 
vantage , que leur fituation leur a 
procuré, fe réduifant à être exter- 
minés un fiede ou deux plus tard 
que les autres- On pourroit peut-être 
révoquer en doute que le nombre 
des Infulaires , qui ont pafle de Tiniatt 
à Gttam, & qui y font morts de cha- 
grin, ait été auffi canfidérable que 
nous l’avons marqué ci-deflfus;. mais 
pour ne rien dire du témoignage 
unanime de nos Prifonniers., & de 
la bonté de File, nous ajouterons 
Amplement, qu’on trouve en divers 
endroits de Tinian des ruines , qui 
prouvent fn ffifamn^i^c^k-Pais doit 
avoir été fort peuplé; ces ruines con- 
fiftent prefque toutes en deux rangs 
de Piliers, de figure piramidale, & 
ayant pour bafe un quarré. Ces Pi s 
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liers font i’un de l’autre à la diftance 
d’environ fix pieds , oc le double do 
cet efpaéfe fépare ordinairement les 
rangs. La bafe des Piliers a autour de 
cinq pieds en quarré „ & leur hauteur 
eft d’environ treize pieds: fur le fom- 
met de chaque Pilier eft placé un de- 
mi-Globe, la furface platte en deffiis. 
Les Piliers & les demi-Globes font de 
fable & de pierre cimentés enfemble»& 
recouverts de plâtre. On en concevra 
plus aifément la figure en jettant les 
yeux fur la vûe de l’Aiguade , où une de= 
ces ruines eft délignée par la lettre (<*), 
En fuppofant la vérité du récit que 
nos Prifonniers nous firent touchant 
cesreftes de Ëâtimens, l’ile doit avoir 
été fort peuplée; car, fuivant eux;, 
ces Piliers avoient appartenu à des 
Monaftéres d 'Indiens ; & la chofe nous 
parut d’autant plus vraifemblable *• 
qu’on trouve parmi les Payens plu^ 



fieurs inftitutions de ce genre. Quand 
même ces ruines feroient des reftes 
des maifons ordinaires des Habitans , 
il faut que le nombre de ces derniers^ 
ait été très-grand, carr en plufieurs en- 
droits de l’Ile ces Piliers font fort 
près les uns des autres. 

La quantité &la bonté des Fruits 
&en général , des Vivres qu’on trouve 
dans cette Ile , la beauté de fes Plai- 
nes , la fraîcheur de fes Bois qui exha- 
lent une odeur admirable, l’inégalité 
avantageufe de fon terrain , & l’agréa- 
ble diverfité de fes vues, font des arti- 
cles que j’ai déjà parcourus. J’ajoute- 
rai ici, que tous ces avantages font en- 
core grandement augmentés par un au-' 
tre qui e&Lansipfix^ Je v^wc dire , que 
les vents frais , qui y fouflent pref- 
que continuellement , & les pluies ,, 
qui y tombent de tems en tems , quoi- 
que rarement , Ôc pas longtems , fone : 
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apparemment caufc , que l’air y eft 
admirablement fa in. J’en dois porter 
ce jugement , puifqu’il contribua fi 
puiflamment à faire recouvrer la fanté 
à nos Malades , & qu’il nous donna- 
à tous un appétit dévorant. Ce der- 
nier effet fut fi vifible, que quelques- 
uns de nos Officiers , qui avoient 
toujours été petits mangeurs , ne fai- 
fant, après un léger déjeuné qu’uns 
feul repas médiocre par jour , devin- 
rent ici des gloutons ; car au - lieu 
d’un bon repas , il leur en falloit au 
moins trois , tels qu’un feul auroit 
fuffi autrefois pour leur charger l’ef- 
tomac : mais fi l’appétit étoit grand 
la digeftion fe faifoit auffi à mer- 
veille ; car après avoir dejeuné avec 
un bon morceau de Bœuf, fuivant 
un ufage établi par nous-mêmes dans: 
nie , nous attendions bientôt après* 
impatiemment l’heure du dîner. 1 



Quoique je me fois fort étendu 
fur les éloges que j’ai donné à cet 
agréable endroit, je crois cependant 
ne lui avoir pas encore rendu juftice ; 
mais je dois auflî parler de ce qui 
manque à fa beauté & à fa commodité. 
Premièrement-, à l’égard de l’eau, 
/'avoue, qu’avant que d’avoir été 
convaincu du contraire par. l'expé- 
rience je n aurois jamais cru que le 
manque d’eau courante puifle être 
auflî parfaitement réparé qu’il l’eft 
dans cette Ile par des Puits & des 
Sources , qu’on trouve par-tout aflez 
près de la furface & dont l’eau eft 
fort bonne* Au-milieu de l’IIe il y 
a deux ou trois grandes pièces d’ex- 
cellente eau, doot los bords font 
auflî réguliers & auflî unis y que fi l’on 
avoit voulu en faire des Baflîns pour 
l’ornement du lieu. Il e ft fûr néan- 
moins » que rélativement à la beau* 
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é des vues , le manque de Ruifleaux 

C cfeaux courantes efl un défaut , 

lont on n’eft que très-imparfaitement 
lédommagé par de grandes pièces 
i’eau dormante , ou par le voifinage 
de la Mer , quoique ce dernier arti- 
cle , eu égard à la petitefle de l’Ile 
fuppofe prefque par-tout un coup 
d’oeil fort étendu. 

La plus grande incommodité qu'on 
éprouve dans Ttnian eft caufée par 
une infinité de Coufins & d’autres 
fortes de Moucherons , comme aufli 
par des Tiques : car quoique cet 
Infeéte s’attache ordinairement au 
Bétail , nous ne laiflames pas d’en être 
attaqués allez louvent ; & quand cela 
arrivoit , pour peu qu’on tardât à ôter 
la Tique , elle cachoit fa tête fous 
l'épiderme, & caufoit une doulou- 
reufe inflammation. Nous y trou- 
vâmes aufli des Mille-pieds & des 
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Scorpions , que nous crûmes veni- 
meux i fans pourtant qu’aucun de 
nous en ait jamais rien fouffert. 

Mais un inconvénient bien plus 
terrible, & dont il nous relie à par- 
ler , eft que l'ancrage n’y eft nulla- 
ment fûr dans certaines Saifons de 
l’année. Le meilleur Mouillage pour 
des Vaifleaux confidérables eft au 
S. O. de l’Ile , ou ( a ) repréfente le 
Pic de Sxypan , vu par delïus la par- 
tie Septentrionale de Tinian , & reC«. 
tant au N. N. E. demi-quart à l’E,’ 
En (b) eft le lieu d’ancrage, à huit; 
milles de diftance de l’Obfervateur; 
La vue du même ancrage eft outre 
cela encore repréfentée de fort près ; 
afin qu’on coure moins rifque de s’y 
tromper à l’avenir. Ce fut en cette 
endroit que le Centurion mouilla fur 
vingt deux braflfes d’eau , vis-à-vis 
d’une Baye fabloneufe , environ à 
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mille & demi du rivage. Le fond 
cette rade eft rempli de Rochers 
Corail , fort pointus , qui , durant 
atre mois de l’année , c’eft-à-dire 
puis la Mi -Juin jufqu’à la Mi-Oo 
re , rendent le lieu d’ancrage très- 
u fur. Cette Saifon eft celle de la 
ouflon de TOueft : auflî longtems 
'elle dure , le vent , vers le tems 
la pleine & fur-tout de la nou- 
lle Lune , eft ordinairement varia- 
3 , & fait même quelquefois le tour 
compas. Il fouffle alors avec tant 
violence , qu’on ne fauroit gueres 
fier aux plus gros cables j & le 
nger eft encore augmenté par la 
pidité du flux , qui va au S. E.’ 
tre cette Ile & celle à' si gnigan , 
tite Ile proche du bout Méridio- 
1 de Tinian , qui eft repréfentée 
ns la Carte générale Amplement 
r un point. Çe $ux amène une 
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prodigieufe quantité d’eau , & fait 
que la Mer s’enfle d’une manière ter- 
rible ; deforte que nous eûmes plus 
d’une fois fujet de craindre d’être 
fubmergés par les vagues , quoique 
nous fuffions dans un Vaifleau de 
foixante pièces de Canon. Les autres 
huit mois de l’année, c’eft-à-dire , 
depuis la Mi -OElobre jufqu’à la Mi- 
Juin , il fait un tems égal & confiant ; 
& pourvu que les cables foient bien 
garnis , il n’y a pas de rifque qu’ils 
foient endommagés : fi-bien que du- 
rant tout cet intervalle la Rade eft 
aufîi fure qu’on peut la fouhaiter. 
J’ajouterai Amplement ici , que le 
Ranc , qui fert de lieu d’ancrage , 
a beaucoup de pente , & court S. 
O. fans avoir d’autre bas-fond qu’une 
fuite de Rochers au-delfus de l’eau, 
éloigné du rivage d’environ un demi- 
cjille , & qui laifle un étroit pafîàge 

que 
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ue les Chaloupes doivent fuivre pour 
; rendre dans- une petite Baye fa» 
loneufe , le feul endroit où il leur 
fl: poflible d’aborder. Après ce dé- 
lil touchant File & fes productions 

eft tems que je reprenne le fil de 
otre Hiftoire. 

Notre première occupation' , après ; 
otre arrivée, fut dé porter nos Ma-' 
ides à terre* Pendant que nous nous’ 
quittions de ce devoir, quatre In- 
km , qui faifoient partie du Déta- 
hement commandé par le Sergent- 
'fpagnol , vinrent fe remettre entre 
os mains ; deforte qu’avec les qua- 
*e autres , que nous avions pris dans 
î Pros , nous en eûmes huit en notre' 
iouvoir. Un d’eux s’étant offert-, de 
on propre mouvement ,. à- nous in- 
liquer le meilleur endroit- pour tuer 
>u Bétail, deux de nos Gens eurent 
ardre d’aller ayec lui & de l'aide* î> 
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mais un deux ayant eu l’imprudence 
de confier fon fufil &. Ton piftolet à. 
Y Indien, celui-ci. fe fauva , & les em- 
porta avec lui dans les Bois: fes Com- 
patriotes , qui étoient reftës avec nous 
craignant qu’on ne les rendît refpon- 
fables de la perfidie de leur Cama- 
rade , demandèrent la permiflion d’en- 
voyer quelqu’un d’eux dans le Pais,, 
avec promette que cet EmifTaire rap- 
porteroit non feulement les armes , 
mais engageroit auflï tout le refte du. 
Détachement de Guam à ie rendre*. . 
Le Chef d’Efcadre leur accorda leur - 
demande; & un d’eux ayant été dé- 
pêché fur le champ , nous le vîmes 
revenir le lendemain avec le fufil & 
îê piftolet ; mais il afiùra lés avoirr 
trouvés dans un fentier du Bois , 8c 
protefta avoir pris d’inutiles peines^ 
pourr découvrir quelqu’un de- fes-. 
Compatriotes, . Ce rapport ayoitPairr 
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fî peu vraifemblable , que nous foup- 
çonnâmes qu’il fe machinoit quelque 
trahifon , donc il n’y avoit point de 
meilleur moyen de prévenir les ef- 
fets , qu’en envoyant à bord tous les 
Indiens qui étoient entre nos mains,, 
ce qui fut exécuté fur le champ. 

Quand nos Malades furent logés 5 
dans nie, nous employâmes tous ceux, • 
qui n'étoient pas absolument nécef- 
[aires pour les fervir , à bien garnir 
plufieurs brades de nos Gables, en 5 
commençant par l’endroit , où ils* 
dennent à l’ancre , pour les empêcher ' 
de s’ufer contre le fond. Cette pré- 
caution prife , nous fongeâmes à bou- 
cher notre voye d’eau ; & pour la ! 
mieux découvrir , nous commença-' 
mes , le premier de Septembre, à tranf-' 
porter le Canon vers la poupe; afin* 
de relever par- là le devant du Vaif- 
feaur Les Charpentiers ayant pu alors ^ 

F ij ! 
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examiner par dehors l'endroit où étoit. 
la voye d’eau, ôtèrent ce qui reftoit 
encore du vieux doublage , calfatè- 
rent toutes les fentes qu’il y avoit des 
deux côtés de l’Eperon , & les recou- 
vrirent de plomb ; après quoi ils revê»’ 
tirent le tout d’un nouveau doublage»- 
Nous crûmes alors avoir entièrement' 
remédié à cet article ; mais à peine 
eûmes-nous remis une partie des 
Canons à leur place , que nous vîn- 
mes rentrer l’eau par l’ancienne ouver- 
ture avec autant de violence que jav 
mais. Il fallut recommencer l’ôu**- 
^vrage; &, pour mieux réuffir cette.- 
fois nous vuidâmes le Magazin des* 
Ganoniersj quieft à l’avant du Vaifù 
feau, & fîmes tranfporter cent-trente: 
barils de poudre à bord de la petite 
Barque Espagnole, que nous avions - 
prife. en arrivant à Ttniatii Par cer 
moyen: notre VaiJûfeau fe- releva enj 
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iron trois pieds hors de Team à la 
roue ,. & les. Charpentiers défirent 
; vieux doublage plus bas, & s’y 
rirent pour le refte comme ils s’y 
:oient pris la première fois. Suppo-.- 
,nt alors la voye d’eau bien bou-; 
lée, nous recommençâmes à remet» 
e nos Canons à leur place ; mais, 
îflïtôt que ceux du fécond pont eu~ 
nt. été remis , l’eau fe. rouvrit une 
rye & rentra à l’ordinaire. Com-r 
e nous n’ofions pas défaire, le dou-f 
age en dedans, de peur que le bout 
ï quelque planche ne vînt, à s’é-' 
lapper, ce qui ne pouvoir arriver 
ns que nous allalfions à fond dans 
nftant même , il ne nous refta d’aur; 
s relTource que de calfater en de-; 
ms du. Vaifleau ; & par ce moyen 
voye d’eau fut bouchée pour quel-; 
îe. teins; mais quand nos- Canons, 
irent été. remis à leur place , & que~ 
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qous eûmes repris nos barils de poin- 
dre à bordereau rentra de nouveau' 
par un trou à l’endroit de l’une des - 
chevilles de l’Eperon. Nous jugeâmes 
alors , que toutes les peines , que nous 
nous étions données , étaient inutiles » 
lè défaut étant dans l’Eperon même, 

& que pour y remédier , il falloir at- 
■tendre qu il y eût moyen de mettre 
notre Vailfeau à la bande. 

Vers la Ali-* Septembre , plufieurs de 
nos Malades fûrent palfablement ré- 
tablis par le féjour qu’ils avoient fait 
à terre. Le n de ce même mois, 
tous ceux, qui fe trou voient en état 
de maneuvrer , furent envoyés à bord 
du VaifTeau : & alors le Chef d’Efca- I 
dre , qui étoit lui-même attaqué du 
5corbut , fe firdreflèr une Tente fur 
le rivage; ou il fé rendit dans le def- 
féin d’y paffèr quelques jours, étant 
convaincu par l’expérience générale 
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de tout fon Monde, qu’on ne pou— 
voit employer avec fuccès aucun au- 
tre remède contre cette terrible ma- 
ladie. L’endroit , ou fa tente fut dref- 
fée à cette, occafion , étoit près dm 
puits, qui nous fervoit d’Aiguade,, 
& eft un des plus charmans endroits « 
qu’on puilfe imaginer. Nous en avons - 
déjà donné une vue fous le titre d’Ai- 
guade, où (b) marque la Tente' de - 
Chef d’Efcadre & ( d ; l e p u i ts o&j 
nous faisons de l’eau. 

Comme l’Equipage à bord du Vaifo - 
feau venoit d’être renforcé par ceux-' 
que leur féjour dans l’IIe avoit réta- • 
blis , nous commençâmes à envoyer 
nos futailles à terre pour y être rem- 
plies , ce qui n’avoit pu fe faire ju£- 
qu alors , a caufe que lés Tonneliers • 
n’aroient pas été en état de travail- 
ler. Nous levâmes au (ïi nos ancres*, 
pour examiner nos cables , que nou$;> 
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foupçonnions devoir être confidéra- 
blement endommagés. Et comme 
nous n’étions pas loin de la nouvelle 
Lune qui étoit le tems où nous 
avions de violens coups de vent à 
craindre , le Chef d’Efcadre pour 
plus de fureté , ordonna qu’on garnit 
le bout des cables à l’endroit où ils 
tiennent aux ancres , des chaînes des 
Grapins : on les revetit encore outre 
cela, à trente bralfes depuis les an-*- 
ores , & à fept brafles depuis les Ecu- 
biers, d’une bonne hanfiére de quatre 
pouces & demi- en circonférence. A 
toutes ces précautions nous ajoutâmes 
celle d’abaifler entièrement la grande 
vergue & lavergue de Mifaine , afin * 
qu’en cas de gros tems, le vent eût 
moins de prife fur le Vaifleau. 

Après nous être ainfi munis contre 
tout danger , à ce que nous croyionsy 
nous attendîmes le z 8 de Septembre* 

jpu5- 
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jour de la nouvelle Lune. Ce jour , 
& les trois fuivans s’étant pâlies fans 
aucun malheur , quoique le tems fut 
orageux , tous ceux , qui fe trou- 
voient à bord avec moi , comptoienc 
que, grâce à la fageffe dé nos me- 
fures, nous n’avions plus rien à crain- 
dre; mais le 22 il fit un vent d’Eft 
fi violent , que nous défefpérâmes 
bientôt de pouvoir le foute nir fans 
chafler fur nos ancres. Ce fl: ce qui 
nous fit fouhaiter que le Chef d’Ef- 
cadre , & le refte de nos Gens , qui 
étoient à terre , & qui copipofoient 
la plus grande partie de l’Equipage, 
fuflent à bord avec nous , toute ef- 
pérance de nous fauver paroiflant exi- 
ger que nous gagnaflîons au plutôt 
le large ; mais toute communication 
avec l’ïle nous étoit abfolument cou- 
pée , & il n’y avoit pas la moindre 
poflibilité qu’une Chaloupe y abor* 
Tom, JII % G 



dât. Le foir à cinq heures le cable 
de notre ancre d'affourche fe rompit, 
& le Vailfeau dériva fur fa fécondé 
ancre. Cependant la nuit vint , & la 
violence du vent alla en augmentant ; 
mais quelque furieux qu’il fût, le 
flux eut plus de force encore ; car 
ayant au commencement de la tem- 
pête couru Nord , il tourna tout- 
à-coup au Sud , vers les fix heures 
du foir , & poufla le Vailfeau en avant, 
en dépit de la tempête qui battoit 
fur la Proue. Les vagues fondoient 
de tous cqfés fur nous , & une grofle 
houle paroifloit à chaque inftant vou*- 
loir palfer par deflus notre poupe , 8ç 
engloutir le Vailfeau. La Chaloupe , 
qui étoit amarrée à l’arriére , fut fu- 
bitement élevée à une telle hauteur , 
qu’elle calfa l’architrave de la Galerie 
du Chef d’Efcadre , dont la Cabane 
|toit fur le demi- pont , & adroit vrai- 



DE GEORGE AN S ON. liv. m. 7S 

femblablement monté jufqu’au Fron- 
ton , fi elle n'avoit pas été brifée du 
coup ; cependant un Matelot , qui 
étoit dans la Chaloupe, fut, quoique 
fort meurtri , fauve par une efpéce de 
miracle. Vers les huit heures, le flux 
devint .moins fort , mais la tempêr 
te ne diminua point ; de forte qu’à 
onze heures, le cable de notre fe- 
cpnde ancre .rompit. On jetta 
auflîtôt la maîtrefle ancre, la feule 
qui nous reftât ; mais avant quelle 
touchât le fond , nous fûmes empor- 
tés de vingt deux brafles de profon- 
deur fur trente cinq; & après que nous 
eûmes lâché un cable entier, & les 
deux tiers d’un autre, nous ne trou- 
vâmes point de fond avec une ligne 
de fonde de foixante brafles , c’étoit 
' une marque indubitable , que l’ancre 
étoit à l’extrémité du banc , & qu’elle 
ne tiendroit pas longtems , quand mê- 
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me elle aurait pris. Dans un fi prek 

fant danger M. Sjttmwcz , , notre pre-’ 
mier Lieutenant , qui commandoit 
actuellement à bord, eut recours aux 
fignaux de détrefle, en faifant tirer 
des coups de Canon , & mettre des 
feux , pour avertir le Chef d’Efcadre 
du danger qui nous menaçoit. En-; 
firon à une heure après minuit, un 
terrible coup de vent , accompa- 
gné de pluie & d’éclairs, nous fit 
quitter le banc , & nous jetta en Mer/ 
Notre fituation étoit effrayante 8c 
trifte à plus d’un égard. D’un côté , 
il faifoit une nuit noire , & l’orage 
fembloit redoubler ; & de l’autre 
nous laiflîons dans l’Ile M. Anfon ; 
avec plufieurs de nos Officiers & une 
grande partie de notre Equipage m 
faifant cent treize perfonnes en tout. 
Notre perte leur ôtoit tout moyep 
de fortir de l’Ile , & pour nous , trop 
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foibles pouf lutter contre la fureur 
de la Mer & des vents , nous regar- 
dions chaque moment comme deyant 
être le dernier de notre yie. 
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Ce qui fe pajfa à Tinian après le dé- 
part du Centurion. 

T A tempête , qui chafTa le Centu- 
' rion z n Mer, grondoit tellement, 
que ni le Chef d’Efcadre ni aucun 
de ceux qui étoierif à terré , ne pu- 
rent entendre les coups de Canon , 
qui dévoient fervir de ftgnal de dé~ 
treue ; & la lueur continuelle des 
éclairs avoit empêché qu’on ne vît le 
feu du Canon. Ainfî, quand à la pointe 
du jour nos Gens remarquèrent du 
rivage qu’il n’y avoit plus de Vaifleau, 
leur confternation fut inexprimable. 
La plupart, perfuadés que le Vailïeau 
avoit péri , prièrent le Chef d’Efcadre 
d’envoyer la Chaloupe faire le tour 
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ie llle pour chercher le débris; & 
:eux qui efpéroient qu’il étoit fauve , 
Soient à peine fe flater , qu’il ferait 
jamais en état de regagner l’Ile ï car 
le vent étoit toujours à l’Eft, & très- 
violent, & ils favoientque nous étions 
En trop mauvais état 8c trop mal 
pourvus de monde , pour pouvoir lut- 
ter contre un tems fi orageux. Soit 
que le Centurion eût péri , ou ne pût 
regagner l’Ile ; il n’y avoit, dans fune 
& l’autre fuppofition , aucun moyen 
pour nos Gens d’en fortir i car ils fe 
trouvoient au moins à fix cens lieues 
de Maeao , qui étoit le Port le plus 
voifin, & ils n’avoient d’autre Vaif- 
feau que la petite Barque Efpagnole, 
d’environ quinze tonneaux , qu’ils 
avoient prife en arrivant à Titnan , & 
qui n’étoit pas capable de Contenir 
le quart de leur monde. Le hazard 
que quelque Yaifleau ami touchât à 
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l’IIe, & les emmenât, pouvoir être 
compté pour rien, aucun Vaifleau 
Européen , excepté le nôtre, n’y ayant 
peut-être jamais mouillé ; & il y 
auroit eu de la folie à attendre que 
des accidens pareils à ceux qui nous 
avoient conduits à Tinian, y fiffent, 
de plufieurs liècles, aborder quel- 
que autre Vaifleau. Ainfi il ne leur 
reftoit que la trifte attente de paf- 
fer le refte de leurs jours dans cette Ile , 
en difant un éternel adieu à leurpatrie, 
à leurs amis , à leurs familles, & à 
tout ce qui pouvoit leur rendre cher 
l’endroit de leur demeure ordinaire. 

Encore n’étoit-ce pas là ce qu’ils 
avoient le plus à craindre : car ils de~ 
voient naturellement appréhender ; 
que le Gouverneur de Guam , dès qu’il 
feroit inftruit de leur fituation , n’en- 
voyât des forces fuffifantes pour les 
prendre , & pour les lui amener j après, 
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quoi, le traitement le plus favorable, 
qu’ils puflent efpérer , auroit été detre 
détenus Prifonniers le refte de leur 
vie: car à juger de la conduite du 
Gouverneur de Guam, par celle que 
les Efpagnols tiennent ordinairement 
dans ces Pays éloignés, il les auroit pro" 
bablement condamnés à une morthon* 
teufe , comme Pirates , leurs commit 
lions fe trouvant à bord du Centurion . 

Quoique ces cruelles idées fiffent 
certainement impreflion fur M. A?u 
fon, il ne laifla pas de conferver fon 
air ferme & tranquille. Ses premiè- 
res réflexions avoient roulé fur les 
moyens de fe tirer avec fon monde 
de la fituation défefpérée où Us fe 
trouvoient. I! communiqua le plan ; 
qu’il s’étoit fait à cet égard , à ceux 
de ces Gens , qui lui paroifloient les 
plus intelligens , & s’étant convaincu 
par les converfations qu’U eut avec 
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eux , que la chofe étoit praticable , 
il tâcha d’animer fon monde à met- 
tre la mairï à l'oeuvre promtement & 
avec vigueur. Dans cette vue il leur 
représenta , qu’il n’y avoit aucune 
apparence que le Gentmion eût péri, 
qu’il auroit eu affez bonne opinion 
de leur habileté en fait de Marine > 
pour ne pas croire qu’ils fe fuflent 
laifles aller à une frayeur auffi chi- 
mérique ; que s’ils confidéroient avec 
attention ce qu’un pareil Vaifleau pou- 
voir fupporter, ils avoueroient qu’il 
étoit en état de Soutenir tout l’effort 
de la tempête ; que peut-être il revien- 
droit dans peu de jours j & que fi 
on ne le revoyoit pas, la Suppofition 
la moins favorable, qu’on pourroit 
faire r feroit , qu’il avoit été jetté fous 
le vent de File affez loin pour ne 
pouvoir pas la regagner , ce qui Fo- 
bligeroit à prendre la route de Ma* 
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tao fur fa Cote de la Chine. Il leur 
dit enfuite que comme il falloir fe 
préparer à tout événement' y il avoit, 
dans la dernière fuppofîtion , fongé 
à un moyen de les tirer de l’Ile , & 
de rejoindre à Macao le Centurion ; 
que ce moyen étoit de haler la Bar- 
que Efpagpolc à terre » de la fcier en 
deux, & de l'allonger de douze pieds, 
ce qui- en feroit un Bâtiment de près 
de quarante tonneaux, & capable de 
les tranfporter tous à la Chine ; qu’il 
avoit confuké les Charpentiers, qui 
étoient convenus que la chofe étoit 
très-faifable , & qu’il .ne falloit que 
les efforts réunis de ceux à qui il 
parloir. U ajouta, que pour ce qui 
le concer noit , il prétendoit partager 
le travail avec eux, & qu’il n’exigeoit 
de quel d’entre eux que ce fût , rien 
que lui Commandant ne fût prêt à 
faire. En terminant fon difcours, il- 
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leur fit fentir de quel importance if 
étoit de ne point perdre de tems ; & 
que pour être mieux préparés à tout 
événement, il falloit commencer l’ou- 
vrage fur le champ, & tenir pour 
certain, que le Centurion ne pouvoit 
pas revenir; parce que, quand même 
il reviendroit , ce que M. Anfon rie 
croyoit gueres poffible , quoiqu’il ne 
marquât point ce qu’il penfoit là-def- 
fus, tout l’inconvénient qui en reful- 
teroit ferait d’avoir travaillé inutile- 
ment pendant quelques jours } au-lieu 
que fi le VailTeau ne reparoiflbit pas, 
leur fîtuation, & la fai fort de l’année , 
exigeoierit d’eux tout l’empr elfe ment 
& toute l’adivité poffibles.- 

Ces remontrances produifirent leur 
effet , non pas néanmoins d'abord avec 
la même force que M. Anfon auroit 
pu l’efpérer. A la vérité , il leur re- 
leva le courage , en leur montrant 
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la poffibilité de fbrtir de l’Ile : bon» 
teur , dont ils n’avoient point eu juf- 
qu’alors la moindre idée ; mais par 
cela même qu’ils fe voyoient cette 
refïource , ils commencèrent à trou- 
ver leur fituation moins effraiante , & 
à fe dater que le retour du Centu- 
rion les difpenferoit de l’exécution 
du plan de M. Anjon , qu’ils pré r 
voyoient devoir être un grand & pé- 
nible ouvrage. Ces confédérations em? 
pêchèrent pendant quelques jours, 
qu’ils ne mifTent tous la main à l’œu- 
vre de bon cœur ; mais à la fin , étant 
généralement convaincus de l’impof- 
fîbiliré du retour du Yaifleau , tous 
entreprirent avec ardeur la tâche qui 
lçur avoit été aflignée , & y mirent 
toute l’induftrie & l’application que 
le Chef d’Efcadre pouvpit délirer, 
fe trouvant ponctuellement à la pointe 
çîu jour au lieu du rendez-yous, d’ou 
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chacun fe rendoit à l’endroit qui lui 
étoit marqué , & y travaillent jufqu’à 
l’entrée de la nuit. 

Qu’il me foit permis d’interrompre 
ici un moment le fil de ma narra- 
tion, pour rapporter un incident,’ 
qui caufa, pendant quelque tems , 
plus d’inquiétude à M. Anfott que 
n’avoient fait tous nos défaftres paf- 
fés. Peu de jours après que le Vaiflèau 
eut été jetté en mer, quelques-uns des 
nôtres , qui étoient fur le rivage , criè- 
rent , me voile. Ce cri répandit une 
joie générale , chacun fuppofant , que 
c’étoit notre Vaiflèau qui revenoit ; 
mais un inftant après on apperçut une 
fécondé voile , ce qui détruifit entiè- 
rement l’efpérance , que nos Gens ve- 
n,oient de concevoir , & les mit dans 
l’embaras de deviner ce que pouvoient 
être ces deux voiles. Le Chef d’Ef- 
cadre les examina foigneufement avec 
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fa Lunette d’approche , & remarqua 
que c’étoient deux Chaloupes. A cette 
vue, il ne put s’empêcher de croire; 
que le Centurion étoit allé à fond , & 
que ceux qui s’en étoient pu fauyer, 
revenoient avec les deux Chaloupes 
de ce Vaifleau. Cette idée cruelle & 
fubite agit fi puiflamment fur lui , 
que , pour cacher fon émotion , il 
fut obligé de fe retirer, fans dire 
mot à perfonne , dans fa Tente , où 
il paflfa de bien trilles momens , dans 
la ferme perfuafion que le VailTeau 
étoit perdu , & qu’il falloir abfolu- 
ment renoncer à la flateufe attente 
de fe fignaler par quelque Expédi- 
tion glorieufe. 

Mais ces accablantes réflexions cef- 
férent de le tourmenter , quand il s’ap- 
perçut , que les deux prétendues Cha- 
loupes, qu’il voyoit dans l’éloigne- 
ment , étaient des Fm Indien}. Com* 
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me il remarqua que ces Pros dirigeoient 
leur cours vers le rivage , il ordonna 
qu’on ôtât tout ce qui auroit pu leur 
donner le moindre foupçon , & fit 
cacher fes Gens dans des Haliers ; 
afin de s’afliirer des Indiens, dès qu’ils 
feroient arrives à terre : après que les 
Pros furent avancés jufqu’à un quart 
de mille de terre , ils s’arrêtèrent tout 
court , & étant reftés immobiles du- 
rant près de deux heures , ils por- 
tèrent au Sud. Mais revenons à l’c- 
xécution du deflein d’allonger la Bar- 
que. 

Si l’on confidére combien nos Gens 
étoient mal pourvus de tout ce qui 
leur étoit néceflaire pour exécuter ce 
deflein , on aura lieu d’être convain- 
cu , qu’indépendamment de plufieurs 
autres articles auflî importans, la feule 
entreprife d’allonger la Barque étoit 
accompagnée de grandes difficultés. 

Cçs 
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Ges difficultés auroient été beaucoup 
moindres dans un endroit où l’on au- 
foit eu des matériaux & des inftrumens 
néceflaires ; mais quelques-uns de ces 
inftrumens dévoient encore être fa- 
briqués , & plufieurs des matériaux 
manquoient absolument ; & il ne fal- 
lait pas un médiocre degré d'indus- 
trie pour Suppléer à tout cela. Quand 
lé corps de la Barque auroit été ache- 
vé , ce n’auroit été là qu’un Seul ar- 
ticle ; & il en reftoit encore plufieurs 
autres de la même importance : il* 
falloit pourvoir la Barque d’Agrès , 
ravitailler , & enfin lui faire parcou- 
rir une efpace de fix ou lept cens 
lieues, dans des Mers ,< où aucun dé 
nous n’avoit jamais pafTé. Quelques- 
uns de ces articles étoient accom- 
pagnés de difficultés affez grandes- 
pour rendre l'exécution dé l’entre- 
prifé impoflîble , & tous les efforts* 
%m x Ul x ü> 
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de nos Gens inutiles , fans divers 
accidens favorables & inattendus. Je 
Vais donner Un détail abrégé du tour. 

Par un très-grand bonheur les Char- 
pentiers , tant du Gloucefier que du 
Tryal'i étoierit à terre avec leurs Caif~ 
lès d’irtftrumens , quand le VaifTeau 
fut jetté en mer. Le Serrurier s’y 
trouvoir pareillement, & avoir avec 
lui fa forge & quelques outils, mais 
fès fouffletS étoient reliés à bord ; de 
forte qu’il ne lui étoit pas poflible 
de travailler , & fans lui il n’yavoit 
rien à faire. Le premier foin de nus 
Gens fut de fabriquer une paire de 
foufflets. Il leur manquoit cependant 
du cuir; mais ils y fuppléérent par dès* 
peaux , dont ils avoient fuffifamment : 
car ayant trouvé un tonneau de chaux,. | 
que les Indiens ou les EJpagnols avaient 
préparé pour leur, ufage, ils felèrvirent 
de cette chaux pour tanner quelques* 
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peaux } & quoique l’ouvrage dût na- 
turellement n’être pas fort bon , le 
cuir ne laiffa pas de fervir * & les 
foufflets dont le Canon d’une arme 
à feu étoit le tuyau , n’avoient d’autre 
défaut que la maüvaife odeur d’un 
cuir mal préparé. 

Pendant que le Forgeron travail^ 
loit à fon ouvrage , d’autres abattoient 
des arbres , & en fcioient des plan- 
ches î & comme c’étoit là le travail 
lé plus pénible* le Chef d’Efcadre 
y mit lui-même la main pour en*- 
courager davantage fes Gens. Comme 
ils n’avoient , ni aflez de poulies , ni 
là quantité néceffaire de cordages pour 
halet la Barque à terre on propofa 
de la mettre fur des rouleaux.' La 
tige’ des Cocotiers étant- fort uhie' 
& cylindrique , fut jugée très-propre 
à leur fournir les rouleaux dont ils 
Moieût befoini On abatit donc quel- 
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ques-uns de ces arbres, aux bouts 
defquels on pratiqua des ouvertures 
pour recevoir des barres. Dans ce 
même tems on creufa un baffin fec,' 
où l'on fit entrer la Barque par un 
chemin fait exprès depuis la Mer 
jufqu’au baflîn. Tandis que les uns 
travailloient à allonger la Barque, 
les autres tuoient des Boeufs, & amafc 
foient toutes fortes de provifions : 8c 
quoique naturellement on eût lieu de 
craindre , que , dans un fi grand nom- 
bre d’occupations différentes, il ne 
fe mêlât de la négligence & de la 
confufion, le bon ordre, qui avok 
été établi , & l’ardeur , que chacun 
marquoit à remplir fa tâche , firent 
néanmoins avancer l’ouvrage à fou- 
hait. Je crois, que le manque de li- 
queurs fortes contribua beaucoup. à 
rendre nos Gens d’aullï bonne vo- 
lonté* Comme ils. n’ayoient à terre: 
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ni vin ni eau de vielle jus de noix 
de Coco leur fervoit conftamment 
de boifTon , & cette boiflon , quoi- 
que très- agréable, n’étoit nullement 
enivrante. 

Les Officiers ayant délibéré fur 
tout ce qu’il faudroit pour équiper 
la Barque . trouvèrent que les Tentes 
qui étoient à terre , & les cordages 
de referve que le Centurion y avoit 
laiflfés par hazard , pourroient , en y 
ajoutant les voiles & les agrès de la 
Barque même, fuffire. tellement quel- 
lement pour cette Barque, quand elle 
£eroit allongée : & comme ils avoient 
quantité de fuif, ils réfolurent de la 
mêler avec de la chaux , & de fuiver' 
la Barque de ce mélange > qu’ils, fa- 
voient être très-propre pour cela. Il' 
paroit par tout ce que je viens de 
dire, que pour ce qui. regarde réé- 
quipement ». il ne s ? en falloit guère-- 
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que tour ne fut afleî bien t mais il 
reftoif un terrible inconvénient » qui- 
ctoit la petitelfe de ce nouveau VaiP 
feau : malgré tout l’allongement qu'on- 
pouroit lui donner, il ne de voit pas 
même être de quarante tonneaux, ce’ 
qui le rendoit incapable de fournir 
du logement fous le Pont à la moi- 
tié de l’Equipage: il étoit outre cela 
fi pefant par le haut , que fi nos Gens 
avoient reçu ordre dé venir tous en- 
femble fur le Pont, U Barque auroit 
couru grand rifque de renverfer fur 
le côté; mais c’étoit là une difficulté 
infurmontable , püifqu’il n’étoit pas 
poffible d’aggrandir Cette Barque atfc- 
dëlà de ce qui a été dit;- 

Après qu’on eut réglé ce qui con> 
«Jernoit les agrès &4a manoeuvre de la 
Barque ,- un article effentiel fut d’a- 
voir les pfoVifiorts néceflaires pour 
Un -fi long trajet, Ge ne fut pas 



DË GËORGË ANS ON. Liv. lit. 9f ; 


médiocre embaras que celui où nos j 
Officiers fe trouvèrent à cette occa-- 
fion j ils n’avoient à terre , ni pain », 
ni aucune forte de grain , le fruit x 
pain-, qui nous avoit tenu lieu de 
J’une & de L’autre de ces chofes du- 
rant notre féjour dans l’Ile de Timan % , 
ne pouvant pas fe conferver en Mer.- 
Quoiqu’on eut aflez de Bétail en vie 
ils n’avoient pas de fef pour faler du 
Boeuf quand ils en auraient eu 
dans un Climat fi chaud le fel n’auroit 
pas pris. A là vérité , il nous reftoit 
éncore une petite quantité de Bœuf 
feché , que nous avions trouvée dans 
J’Ile en y débarquant j mais cette ; 
provifion ne pouvoit nullement fuf- 
fire pour un voyage de fix cens lieueS.- 
A La* fin , il fut réfolu,. qu’on pren~- 
droit à bord le plus de noix de Coco' 
«qu’il fe pourroit , de ménager le Bœuf 
feché en le diftribuant avec beaucoup' 
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d’épargne , & de fuppléer au pain 
par du ris. Pour avoir ce ris , il s’a- 
gifloit quand la Barque feroit ache- 
vée , de tenter une expédition con- 
tre l’Ile de Rota , où on favoit que 
lès EJpagnols avoient de grandes plan- 
tations de ris , confiées aux foins des^ 
Habitans Indiens. Mais comme cette 
entreprife ne pouvoit s’exécuter que 
de force , on examina ce qu’il y avoit 
de poudre à terre , & il fut trouvé ,, 
qu’en raflémblant le tout avec foin , 
il n’y en auroit que pour quatre- 
vingts-dix coups de fufil. Ce n’étok 
pas un coup pour chaque homme ï 
pauvre reffource pour des Gens , qui 
dévoient fe pafler , durant un mois; 
de pain & de tout ce qui pouvoit 
en tenir lieu , à moins qu’ils ne s’en 
procuraient par la force des armes. 

11 nous reûe. encore à parler du 
plus cruel de- tous les embaras, quL, 

fans; 
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fans un concours d’accidens tout-à-f ait 
fi nguliers , auroit rendu leur départ ab- 
folument impoflible. Il ne fallut que 
peu de jours pour régler ce qui avoit 
rapport à la fabrique & à l’équipe- 
ment du Vaifleau , & cela étant fait 
il y avoit moyen de calculer à peu 
près en quel tems le Bâtiment feroit 
achevé. Les Officiers dévoient na- 
turellement confidérer enfuite le cours 
qu’il falloit fuivre , & la terre où il 
convenoit d'aborder. Ces réflexions 
les menèrent à la décourageante dé- 
couverte , qu’il n’y avoit dans l’IIe 
ni Bouflole ni Quart de nonante. A 
la vérité le Chef d’Efcadre avoit ap- 
porté à terre une petite Bouflole de 
poche pour fon ufage particulier ; 
mais le Lieutenant Brett l’avoit em- 
pruntée pour déterminer la pofition 
des Iles voifines ; & cet Officier fe 
trouvoit dans le Centurion : & pour 
Ttm. ///, I 
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ce qui eft d’un quart de nonante ; 
on ne pouvoit en aucune façon s at- 
tendre à en rencontrer un a terre , 
où cet infiniment n’eft d’aucun ufage; 
de forte qu’on l’avoit laifle dans le 
VaifTeau, 

Huit jours s’étoient déjà écoulés 
depuis le départ du Centurion , avant 
que leur perpléxité à cet egard fût 
un peu diminuée. A la fin , en fouil- 
lant dans une caiffe appartenant à 
la Barque' £ fpagnole , ils trouvèrent 
une petite BoufTole , qui, quoiqu’elle 
ne valût guere plus que celles , qui 
fervent de jouet aux Ecoliers, fut 
pour eux un tréfor ineftimable. Peu 
de jours après , ils eurent de nou- 
veau le bonheur de trouvêr fur le 
rivage un Quart de nonante , qu’on 
avoit jetté en Mer parmi des gue- 
nilles, qui avoit appartenu à quel- 
ques-uns de nos Gens, morts dç- 
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puis notre arrivée à Tinîan. La vue 
de cet iriftrument fit un extrême plai- 
fîr; mais en 1 examinant , on s’apper- 
çut que les pinules y manquoient, 
& qu’ainfi on n’en pouvoit faire au- 
cun ufage ; cependant , le bonheur 
continuant à leur en vouloir , peu 
de jours après, un de nos Gens ayant, 
par curiofité, tiré la layette d’une 
vieille table , que les flots avoient 
pouflee à terre , y trouva quelques 
pinules, qui convenoient très-bien au 
Quart de nonante. Cet inftrument 
étant ainfi complet, on examina s’il 
jétoit bon , en s’en fervant pour pren- 
dre la hauteur connue du lieu, & 
on eut la fatisfaétion de voir qu’il 
déterminoit la Latitude de Tînt an avec 
afTez de précifion. Tous ces obfta- 
cîes, qu’on avoit eu bien foin de 
cacher à nos Gens, pour leur épar- 
gner l’idée d’un travail inutile , étant 

Iij 
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en quelque forte furmontés , l’ouvra- 
ge alloit fon train heureufement & 
avec vigueur. La ferrure néceflaire 
étoit prefque achevée ; les planches 6c 
les autres pièces de bois , qui auroient 
pu fervir , quoique nullement fciées 
fuivant les régies de l’art, étoient tou- 
tes prêtes; fi-bien que le 6 d ’Ottobre ; 
qui étoit le quatorzième jour depuis 
le départ du Vaiflfeau , nos Gens ha- 
lérent la Barque à terre , & employè- 
rent les deux jours fuivans à la fcier 
en deux, en prenant bien garde que 
la fcie ne palTât par aucune de fes plan- 
ches, 8c les deux parties furent placées 
à la diftance l’une de l’autre qu’il fai- 
loit. Tous les matériaux ayant été pré- 
parés d’avance , le lendemain , qui 
étoiflep à’Ottobre, ils commencèrent 
à ajufter les pièces requifes pour l’al- 
longement; & vers ce tems ils avoient 
une idée fi exafte de ce qui leur rç£- 
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toit à faire , 8c étoient tellement maî- 
tres de la chofe , qu’ils pouvoient mar- 
quer exa&ement quand le tout feroit 
fini. Audi le départ fut- il fixé au 5 de 
Novembre. Mais leurs travaux dévoient 
être terminés plutôt , & plus heureu- 
sement; car l’après-midi défi i.d’Oc- 
tobre , un des Gens de l’Equipage du 
Gloucejler , étant fur une hauteur au 
milieu de l’ile , apperçut le Centurion 
dans l’éloignement , & courant de 
toutes Ses forces vers l’endroit de dé- 
barquement , il vit , en chemin fai- 
sant , quelques-uns de fes Camarades 
auxquels il cria comme en extafe »• 
le F'aijfeau, le F'aîjfeau. M. Gordon , 
Lieutenant de Marine, jugeant par 
la. manière dont cette nouvelle-étoit 
annoncée , qu’elle devoit être vraie , 
courut vers l’endroit où le Chef d’Ef- 
cadre & fon monde étoient à l’ou- 
vrage, & étant frais 8c en haleine., 

lui 
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devança aifément l'homme du Glou- 
cefter , & aborda avant lui M. Anfon* 
Celui-ci, à fouie d’une nouvelle fi heu- 
reufe & fi peu attendue, jetta à terre 
fa hache , avec laquelle il travailloit 
a&uellement ; & la joie , qu’il ref- 
fentit , altéra en lui > pour la première 
fois, cette parfaite égalité d’ame qu’il 
avoit confervée jufqu’alors. Tous ceux 
qui fe trouvoient avec lui , coururent 
vers le rivage avec des tranfports qui 
approchoient de la frenefie , vou- 
lant repaître leurs yeux d’un fpeéla- 
eîe fi ardemment fbuhaité , & qu’ils 
avoient déjà compté depuis longtems 
ne jamais voir. Vers les cinq heures 
du foir a tout le monde , fans excep- 
tion , apperçut le Centurion en pleine 
Mer ; & une Chaloupe , chargée de 
dix-huit hommes de renfort , & de 
divers rafraîchilfemens pour l’Equi- 
page , lui ayant été envoyée , il mouilla 
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heureufement le lendemain après-mi- 
di à la Rade, où le Chef d’Efcadre 
fe rendit auffitôt à bord , & fut reçu 
arec les acclamations de joie les plus 
fîncéres & les plus éclatantes : car on 
pourra juger par le récit abrégé , que 
nous allons donner , de nos craintes 
aufli bien que des dangers & des 
fatigues que nous efTuyâmes , durant 
nos dix-neuf jours d’abfence de Ti - 
niait , (î un Port , des rafraîchiflemens , 
du repos , & le plaifir de revoir notre 
Commandant, & nos Compagnons 
de voyage , durent être moins agréa- 
bles pour nous , que notre retour le 
fut pour eux. 
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CHAPITRE IV. 

Ce qui fe pajfa a bord du Centurion. ; 
après qu'il eut été jette en Ain , juf- 
qua fon retour à V Ile de Tinian. 

A Près avoir ramené le Centurion 
à Tinian , & rendu compte au 
Leéleur des occupations & des pro- 
jets de ceux qui étoient reliés à terre, 
je vais lui décrire les fatigues & les 
fbuffrances que nous elïiiyâmes à bord 
.de ce Vaifleau, pendant les dix-neuf 
trilles jours que nous tînmes la Mer. 

J’ai déjà dit que ce fut le 2 z de 
Septembre 3 au milieu d’une nuit des. 
plus obfcures , qu’une terrible tem- 
pête & une Marée des plus violen- 
tes , nous fit chalTer fur nos ancres- 
& nous jetta en pleine Mer. Nous, 
nous trouvâmes dans l’état le plus 
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déplorable : notre V aideau faifoit eau, 
nous avions trois cables paflès par 
les Ecubiers , & à l’un de ces cables 
pendoit l’unique ancre qui nous ref- 
toit : pas un de nos Canons n’étoit 
amarré , ni pas un de nos Sabords 
fermé - y nos Haubans étoient tous re- 
lâchés, & aucun de nos Mats de Hune 
n’étoit funé. Avant que la tempête fût 
formée , nous avions amené notre 
grande Vergue & celle de Mifaine, 
deforte que nous ne pouvions ten- 
dre que la feule voile d’Artimon. Nous 
n’avions à bord que cent huit per- 
fonnes , y compris plufleurs Nègres 
& plufieurs Indiens , c’étoit environ 
le quart de l’Equipage qu’il nous 
falloit , & dans ce nombre , il y avoit 
plufieurs Moufles, & plus de Gens 
encore qui ne faifoient que fe re- 
mettre du Scorbut , & à qui la con- 
yalefcence n’avoit pas rendu la moitié 

v - 
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de leurs forces. Dès-que nous fûmes 
en Mer, la violence de la tempête 
& le roulis du Vaiffeau y fit entrer 
une telle quantité d’eau , par nos 
Ecubiers , nos Sabords & nos Dalots 
que jointe aux voies d’eau de notre 
Navire, elle nous occupa aux pom- 
pes, tous tant que nous étions. Ce- 
pendant quelque danger qu’elle nous 
fit courir , nous en envifagions un 
plus prefifant encore ; car nous nous 
croyions pouffés directement fur l’Ile 
d ’Agnigan, dont nous n’étions qu’à 
deux lieues, & la voile d’ Artimon, 
qui étoit la feule que nous puffions 
porter , ne fuffifoit pas pour nous 
faire éviter ce péril. Nous employâmes 
les derniers efforts pour hiffer la gran- 
de Vergue & la Vergue de Mifaine,. 
dans l’efpérance que fi nous pouvions 
feulement faire ufage de nos voiles 
baffes, nous pourrions doubler Hier 
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& nous dérober au naufrage. Mais 
après trois heures de travail inutile, 
les Drilles rompirent, & nos forces 
fe trouvèrent fi épuifées, que nous 
fûmes obligés de nous abandonner au 
rifque de périr qui nous paroilToit 
inévitable ; car nous étions perfuadés 
pendant tout ce tems , que nous dé- 
rivions vers I’Ile à’Agnigan, & la nuit 
étoit fi obfcure , que nous ne nous 
attendions à reconnoître la Terre, 
que par la fecouflè que nous fenti- 
rions en y échouant. Nous pafïames 
ainfi plufieurs heures dans la ferme 
perfuafion de périr, & dans la cruelle 
attente d’éprouver ce malheur dans 
un moment. Ces terreurs ne finirent 
qu’avec le jour , qui nous fit voir cette 
Ile formidable, qui étoit à une aflez 
grande diftance , & qu’un violent 
courant venant du Nord, nous avoir 
fait éviter» 



La tempête , qui nous avoit force 
fur nos ancres & chaffé de la Rade 
de TïnUn , ne commença à s’abattre 
qu’au bout de trois jours ; alors nous 
remîmes notre Vergue de Mifaine 
en état & nous travaillâmes à biffer 
notre grande Vergue , mais les Driffes 
rompirent : & un de nos Gens en 
ayant été tué , cet accident nous ar- 
rêta dans cette manœuvre. Le len- 
demain, 26 de Septembre, fut pour 
nous tous un jour de cruelle fatigue-: 
car , en pareils cas , perfonne n’eft 
exemt de travail , & quiconque fe 
trouve à bord devient Matelot. Notre 
principale occupation fut de retirer 
notre maitreffe ancre , que pendant 
tout ce tems nous avions traînée , 
à Côté du VaifTeau , au bout d’un 
cable allongé d’un autre^ Cet ouvrage 
ctoit doublement néceffaire : car ou. 
tre le rifque de naviger ayec une an^ 
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cre en cet état , c’étoit de plus l a 
dernière qui nous reliât , & fi nous 
étions venus à Ja perdre nous nous 
ferions trouvés dans les plus grands 
embarras, quand même nous eulfions 
eu le bonheur de regagner la Rade. 
Nous y travaillâmes donc douze heu- 
res de fuite de toutes nos forces , & 
nous en étions parvenus à amener 
cette ancre à vue ; mais la nuit furve- 
nant & nous trouvant excelïïvement 
fatigués, nous fûmes obligés de nous 
arrêter & de lailïer notre ouvrage 
imparfait, jufqu’au lendemain matin, 
qu aides des forces que le repos d’une 
nuit nous avoit rendues , nous vînmes 
à bout de notre entreprife & remî- 
mes notre ancre fur le Bolfoir. 

Le même jour, 27 de Septembre ; 
nous reufllmes encore à une autre 
opération importante, c’étoit celle 
de hilïer notre grande Vergue ; 8 c 
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alors, nous trouvant en quelque forte 
remis du trouble , & du défordre où 
nous étions, lorfque nous fûmes jettés 
en Mer, & pouvant faire ufage de 
nos voiles baffes , nous commençâ- 
mes à porter à l’Eft, dans l’efpérance 
de regagner l’Ile de Tinian & de re- 
joindre notre Commandant en peu 
de jours : car nous ne nous faifions 
qu’à quarante-fept lieues au Sud-Oueft 
de cette Ile. Mais le i d ’Ottobre, 
ayant déjà fait affez de chemin , pour 
pouvoir la découvrir, nous fûmes 
fort déconcertés de nous appercevoir 
que nous étions loin de notre com- 
pte , & nous fûmes convaincus , que 
les courans nous avoient portés 
vers l’Oueft. Nous ne pouvions ef- 
timer au jufte à combien cette dé-, 
rive pouvoit aller, ni par conféquent 
combien de tems il nous fallait en- 
core pour regagner cette Ile ; cepeu* 
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dant nous avions lieu de craindre de 
manquer d’eau; nous ne favions pas 
trop bien quelle quantité nous en 
avions à bord ; & nous avions remar- 
qué que plufieurs de nos Futailles 
étoient ufées & qu’elles avoient cou- 
lé plus d’à moitié. Enfin le jour fui- 
vant, nous fortîmes de l’incertitude 
où nous étions , & la vue de l’Ile de 
Gua/n , nous apprit que les Courans 
nous avoient fait dériver quarante- 
quatre lieues à l’Oueft , plus que ne 
portoit notre eftime. Allurés du point 
où nous étions, nous portâmes à l’Eft 
avec un travail extrême , car le vent 
étant fixe à la bande de l’Eft , nous 
étions obligés à faire de fréquentes 
bordées , & notre Equipage étoit fi 
foible , qu’en mettant tous la main 
à l’oeuvre , c’étoit tout ce que nous 
pouvions faire que de virer de bord. 
Cette terrible fatigue ne finit qoe 
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le i r d ’Oftobre , dix-neuviéme jour 
depuis notre départ ; ce fut alors que 
nous parvînmes à la vue de Tint an , 
& que nous reçûmes du renfort de 
ceux qui étoient à terre , comme je 
l J ai rapporté ci-devant. Cefoir même 
nous jettâmes l’ancre dans la Rada 
de cette Ile, & nous nous trouvâmes 
à notre grande joie , réunis avec nos 
Compagnons , heureufement délivrés 
les uns & les autres des craintes & des 
travaux où ce trifte accident nous avoit 
jettés. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE V. 

Ce que nom fîmes à Tinian , jufqu’i 
notre dernier départ de cette lie ; avec 
me courte defcription des lies des Lar- 
rons* 

D Es que le Chef d’Efcadre fat 
revenu à bord du Centurion , au 
retour de ce Vaiffeau àTînian , il ré- 
folut de ne relier à cette Ile r qu’aulïï 
longtems qu’il le faudroit, pour faire 
une provifion fuffifante d’eau, & dans 
cette vue,, nous nous mîmes immé- 
diatement à l’ouvrage.. Mais la perte 
de notre double Chaloupe, qui avoit 
été brifée contre notre pouppe , la 
nuit que nous fumes forcés, en Mer^ 
nous jetta dans de grands embarras. 
Nous fûmes obligés de tranfporter 

toutes nos Futailles fur des Radeaux,, 

». . . , - ' 

///, JC 
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& les Courans étaient fi violens, qu’ou- 
tre les délais & les peines que ce 
tranfport nous occafionna , il nous 
arriva Couvent de perdre les Radeaux ► 
& toute leur charge. Ce ne fut pas 
tout , le 14 d ’OÜobrCy un coup de 
vent violent & foudain , nous fit chafi- 
fer fur notre ancre & nous rejetta 
en Mer. Il eft vrai que pour cette 
fois , nous avions à bord le Chef d’Ef~ 
cadre & les principaux Officiers ^ 
mais il reftoit à terre près de foixante 
& dix hommes occupés à remplir 
nos Futailles & à ramafler des provi- 
fions. Ils avoient avec eux nos deux: 
Canots, qui ne fuffifoient pas pouc 
les ramener à bord, tous à la fois,; 
ainfi on leur envoya le Bateau à dix~ 
huit rames, & on leur marqua par 
un fignal de s’embarquer en auflr 
grand nombre qu’il fe pourroit». I.es, 
deux Canots vinrent d’abord,, pleine 
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de monde, mais il y avoit quarante 
de nos Gens employés à tuer des Bê- 
tes à corne, dans le Bois, & à les- 
tranfporter au lieu d’embarquement;. 
& quoique le Bateau reftât pour les 
emmener, le VaifTeau fut eîïïotté à- 
une fi grande diftance de terre , qu’il 
leur fut impoflible de nous joindre.- 
Cependant le tems étant plus favo- 
rable, & notre Equipage plus fort 
que la première fois* nous revînmes 
à l’ancre, au bout de cinq jours, 6c 
délivrâmes ceux qui étoient à terre ^ 
de la crainte qu’ils avoient encore 
eue d’être abandonné* dans cette Ile 
déferte. 

A notre arrivée nous trouvâmes 
que la Barque Efpagnole , unique ob- 
jet de leurs dernières efpérances , avoit 
encore fubi une nouvelle métamor- 
phofe. Ceux qui étoient reftés à terre ,, 
défefgérant de nous revoir, & ayant 
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conçu que le travail d’allonger cette 
Barque étoit alors un travail exceflif 
& inutile, vu leur petit nombre K 
avoient réfolu d’en réjoindre les deux, 
pièces & de la remettre dans fon pre- 
mier état. L’ouvrage avançoit déjà.,. 
& ils en feroient venus à bout, fi 
notre retour ne l’eût fait abandon- 
ner, • 

En arrivant nous apprîmes qu’im- 
médiatement avant notre retour , deux 
Pros s’étoient approchés du rivage * 
& s’étoient arrêtés là jufqua ce que 
la vue de notre Vaifleau les eût fait 
éloigner. A cette occafion, je vais 
rapporter un incident, arrivé pen- 
dant la première abfence de notre 
Vailfeau , mais dont je n’ai pas en- 
core parlé, pour ne pas interrompre, 
le fil de' la narration^. 

J’ai déjà dit qu’une partie du Dé» 
tachement,. qui. étoit fous les. ordres 5 * 
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du Sergent EJpagnol , ctoit refté ca- 
ché dans les Bois i & nous nous étion$ ; 
d’autant moins mis en peine de les 
y chercher, que nos Prifonniers nous 
alluroient qu’il «toit impoflible à ces 
Gens de gagner l’Ile de Gmm , ni 
d’y faire parvenir aucun niellage. Pen- 
dant la première abfence du CentHr- 
rion , le Chef d’Efcadre qui étoit refté 
à terre, entreprit avec quelques-uns 
“de fes Officiers,.de faire le tour da 
File : dans cette promenade , étant: 
Gir une petite hauteur ces Meilleurs 
apperçurent dans un Vallon voifin, 
un petit buiflon auquel ils remarquè- 
rent un mouvement progreftîf. Cet 
objet , comme l’on peut croire, attira * 
leur attention , & ils s’alfurérent bien- 
tôt que c’étoient quelques fagots de 
branches, de Cocos, trainés par des 
Gens qui en étoient couverts. 11 n’é- 
toit pas diffieile.de conclure, que ce: 
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devoit être quelques-uns de ceux du* 
Détachement du Sergent Efpagnol ; 
& le Chef d’Efcadre avec fa Com- 
pagnie fe mit à leurs troufies, dans 
l’efpérance de découvrir le lieu de 
leur retraite. Les Indiens fe voyant 
découverts, s’enfuirent au plus vite; 
mais M. Anfonétoit fi près d’eux , qu’il 
ne les perdit de vue , que dans le mo- 
ment qu’ils entroient dans leur Ca- 
verne. Il les y fuivit , & la trouva? 
vuide , les Indiens s’étant échappés par 
une autre ifïue , qui donnoit fur une 
defcente efcarpée. M. Anfon ne trouva 
dans cette Caverne , pour toutes ar- 
. mes , que deux vieux Moufquets ; 
mais il y avoit des provifions en abon- 
dance, entre autres des côtes de Porc 
falé , qui étoient excellentes. Les In- 
diens avoient préparé un diner co- 
pieux, vu le petit nombre qu’ilsv 
croient d’où nos Gens inférèrent que 
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l’appétit extraordinaire, qu’ils fe fen>- 
toient, depuis qu’i\s fe trouvoient dans 
cette Ile.étoit un accident commua- 
à tous ceux qui y faifoient quelque 
féjour. M. Anfon & fa Compagnie 
profitèrent de ce repas , qui leur ve- 
noit fort à propos ; aufli bien notre’ 
Commandant ne voyoit pas moyens 
d’attraper les Indiens , qu’il auroit 
pourtant bien voulu joindre , comp- 
tant , s’il pouvoir leur parler , de réu£- 
fîr à les engager à notre fervice. Mal- 
gré les aflii rances que nos prifon- 
niers nous avoient données de l’im— 
pofïibilité de la chofe , nous avons eu, 
lieu depuis d’être perfuadés , que ces 
Indiens furent tranfportés à G nam ,, 
longtems avant notre départ de 7s'- 
nim. 

Après notre fécond retour à cette 
He, nous travaillâmes de toutes nos: 
forces à compléter notre provifioü- 
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m d’eau; le ao A’Oflobre, nous ea 
avions cinquanre tonneaux à bord »- 
quantité que nous crûmes fuffifante 
pour notre Traverfée jufqu’à Macao, 
Le lendemain ,. nous envoyâmes à 
terre,. un. homme de chaque Cham- 
brée pour y chercher autant qu’ils 
pourroient d’Oranges de Citrons ,, 
de Cocos , & d’autres Fruits que l’Ile 
fournit. Ces Pourvoyeurs étant re- 
venus le foir du. même jour , nous 
mîmes le feu à la Barque Efpagnole 
& aux Pros , hiflames nos Chaloupes 
à bord, & quittâmes Tinian , pour 
la troifiéme & dernière fois ; em- 
portant avec nous une idée de cette 
Ile ,. qui tient un peu du romanef- 
que,.& que produiiirent en nous,’ 
la fertilité de fon terroir , la beauté 
du païfage ,. la pureté de fon air. Sc- 
ies avantures finguliéres que nous j 
avions eues. . 

Avant. 
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Avant que de parler de notre Tra- 
rerfée d’icy à Formofa, & delà à Can- 
ton-, je vais donner une courte def- 
’cription des Iles des Larrons , ou Iles 
Mariants , du nombre defquelles eft 
celle de Tinian. 

Ces Iles furent découvertes en 1 5 1 1 
par Magellan , & par ce qui eft dit 
dans fon Voyage , des deux qu’il re- 
connut , ce doivent être celles de Say- 
pan & de Tinian ; toutes deux belles , 
fertiles , & fituées entre 1 5* & 1 6\ 
de Latitude Septentrionale : car ce 
font-ià les marques qu'il donne pour 
les faire connoitre dans {a relation de 
fon V oy âge, marques qui conviennent 
parfaitement aux deux Iles que je 
viens de nommer. Celle de Tinian 
a reçu des Efpagnols le furnom de 
Buenarijla , & celle de Saypan , qui 
eft à 1 5 " ir ' , de Latitude Nord n’of- 
fre pas un coup d’oeil moins agréa- 

Tom . L /. L 
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ble : on peut s’en convaincre par la 
T ue , que j’en donne ici. C’eft celle 
du côté du Nord-Oueft de l’Ile , prife 
à la diftance de trois lieues. 

On compte ordinairement douze 
de ces Iles; mais il paroit par la 
Çarte , que je joins de la partie Sep- 
tentrionale de l’Océan Pacifiqne , que 
fi on veut compter les Ilots & les 
Rochers , il s’en trouvera plus de 
vingt, Ces Iles ont été autrefois fort 
peuplées ; on prétend mêipe , qu’il 
n’y a pas plus de foixante ans que 
Guam , Rota & Tmian , qui en font 
les trois principales, contenojent plus 
cje cinquante mille Habitans. Depuis 
ce tems- là Tinian eft totalement dé- 
peuplé , & on n’a laifle que deux ou. 
trois cens Indiens à Rota , pour cul- 
tiver du Ris qui fert à nourrir les 
Habitans de Guam ; enforte qu'il n’y 
a proprement que cette dernière lie , 
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qü’on puitfô dire habitée. C’ eft- là 

que les Efpagnols ont un Etabliflement, 

un Gouverneur & une. Garnifon * 8c 

qye le Galion de Manille touché à 

fon retour d’ Acapulco. Les EJpagnole 

diiènc que cette lie a trente lieues de 

tour , & qu’elle eft peuplée de quatre 

mille a mes , don t b quart habite la Vil* 

le de S t. Ignatio de Agand, Capitale de » 

l’Ile , 8c réfidence du Gouverneur. Les 

Maifons en font , dit-oh , confidéra- 

bles pour un lieu aufîi reculé & 4’aullt 

peu de commerce , elles font bâties • 

de pierres & de bonne charpente. 

Ce polie qui n’eft important que par 
le pa!Tage du Galion 8c les rafraîchit 
lêmens qu’il lui fournit , eft défendu 
par deux Forts , lîtués fur le rivage 
de la Mer ; l’un s’appelle le Château 
de St. Angtlo y & défend la Rade où 
le Galion mouille, autant que fes 
forces le permettent, telles qu’on peut 

Lij 
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les eftimer par l’état de fan Artille- 
rie , qui confifte en cinq pièces de huit 
livres de balles. L'autre , nommé Su 
Louis , eft à quatre lieues au N. E. dut 
premier , & deftiné à défendre une 
Rade où mouille un petit Bâtiment ’ 
de Manille, qui vient à cette Ile; 
tous les deux ans une fois. Ce der- 
nier Fort eft garni d’Artillerie , pré- 
cifément £omme l’autre t & outre ces 
deux Forts , il y a encore une Bat- 

' . . » I 

terie de cinq pièces , fur une' émi- • 
nence voifine de la Mer. La Car- 
nifon EJpagnole confifte en troi# Com- 
pagnies d’infanterie , de quarante à 
cinquante hommes chacune , & ce 
fùot-là toutes les Troupes , fur quoi 
le Gouverneur peut compter : car 
pour les Indiens , il s’y fie fi peu , *• 
qu’il a pris le parti de ne leur fouf- 
rir ni Armes à feu, ni Lances. 

Les autres Iles, quoiqu inhabitées , 1 
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font fertiles, en plufieurs fortes de 

vivres e?ccellens ; mais fans Ports, ni 
bonnes Rades. J’ai déjà parlé de 
celle de Tinian ; la Rade de Guam 
. u’eft pas beaucoup meilleure ; il ar- 
.rive fou vent que le Galion /quoiqu’il 
n’y féjourne que vingt-quatre heures, 
chalfe fur Tes ancres , eft jette en Mer , 
& contraint d’abandonner fa Cha- 
loupe. On ne ceffe de la. part du 
Confeil de Manille d’exhorter le Gon- 
verneur de Guam , à employer toute 
fon induftrie pour découvrir un Port 
fûr::dans ces Quartiers,-' Je ne fais 
julqu’ou Và cette iriduftfie , & quels 
foins on s’eft .donnés pour cet effet > 
mais il eft certain que jufqu’à prê- 
tent , on ne connoit pas un feul bon 
Port,, dans aucune des Iles r qu’cùî 
trouve en .affez grand jiombre i en- 
tre le Mexique & les Philippines ; quoi- 
que dans tout autre Quartier du Mon* 

nj 



de , rien ne foit fi ; commun que de 
trouver de fort petites Iles,. fournies 
Parts excellens. . • > 

On voit que le'nombre des Efi 
fA&nols., habitués à Guam, eft fortpe- 
tit, en comparaifon de celui des In- 
diens , & qu’autrefois la difproportion 
étoit encore plus grande. Ces Indiens 
font des ’Gens bienfaits, réfolus,-& 
à en juger par quelques-uns de leurs 
iPfàges, tçès ingénieux. .Leurs Pros, 
qui font les feuls Vatflèaux dont ils 
fe fervent depuis des fiécles , font d’une 
invention, quiferoif honneur aux Na. 
tions les plus icivilifees. On ne peut 
rien imaginer de plus convenable que 
ces Pros , pour la navigation de ces 
Iles, qui font fituées toutes à peu 
f>rè$ fous le même Méridien, entFe 
.les limites des vents alifés , & où par 
Conféquent , pour pafler de l’une à 
Faune , il fallait des Bâtiment pr®« 
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près fur-tout à recevoir le vent de 
côté. Ceux-ci répondent parfaite- 
ment à cette vue ; outre cela la ftruc- 
ture en eft fi firaple , & ils font d’uné 
viteflfe fi extraordinaire j qu’ils mé- 
ritent bien qu'on en fafle une defcrip- 
tion particulière, d’autant plus que 
Ceux qui en ont déjà parlé , n’en ont 
pas donné une idée affez éxaéle. C’eft 
à quoi je vais tâcher de füppléer , 'tant 
pour contenter la curiofité des Lec- 
teurs , que dans l’efpérance que ceux, 
qui font employés à la conftru&ioii 
de nos VailTeauX , & nds Marins , en 
pourront tirer quelque utilité. Au 
refte je fuis en état de remplir cette 
tâche : j’ai dit ci-devant qu*un de ces 
Bâtimens nous tomba entre les mains, 
à notre arrivée à Tinlan : M. Brett le 
débâtit, afin d’en examiner & me- 
furer toutes, les pièces ; ainfi on peut 

Regarder la défcription, que j’en vajb 

« • • • • 

L ni] 



donner , comme très - éxa&e. 

Ces Bâtimens font nommés Pros , 
à quoi on ajoute fouvent l’épithéte 
de volant» pour marquer l’extrême 
vitefle de leur cours. Les Espagnols 
en racontent des chofes incroyables, 
pour quiconque n’a jamais vu voguer 
ces Vaifieaux ; mais ils ne font pas 
feuls témoins de faits extraordinaires 
à cet égard : ceux qui voudront en 
avoir quelques-uns bien avérés , peu- 
vent s’en informer à Portsmouth , ou. 
l’on fit il y a quelques années des 
expériences » fur la vitefle de ces Bâ- 
timens , avec un Pros aflez imparfait 
qu’on y avoit conftruit dans ce Port. 
Ce que je puis dire, c’eft que fui- 
vant l’eftime de nos Gens , qui les 
ont obfervés à Tinian , tandis qu’ils 
voguoient , avec un vent alifé frais, 
ils faifoient vingt milles en une heure : 
cela n’approche pas de ce que les 
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EfpAgnols en racontent , mais c’eft ce- 
pendant une très-grande vitefle. 

La conftru&ion de ces Pros eft toute 
différente de ce qui fe pratique dans 
tout le refte du Monde , en fait de 
Bâtimens de Mer: tous les autres 
Vaiffeaux ont la Proife différente de 
la P oupe , & les deux côtés fembla- 
bles ; les Pros , au contraire , ont la 
Proue femblable à la Poupe , & les 
deux côtés différens : celui qui doit 
toujours être au Lof, eft plat; & 
celui qui doit être fous le vent , eft 
courbe , comme dans tous les autres 
Vaiffeaux. Cette figure & le peu dé 
largeur de ces Bâtimens les rendroit 
fort fujets à fombrer fous voiles , fans 
une façon fort extraordinaire qu’on 
y ajoute ; c’eft une efpéce de Cadre., 
ajuftée au côté qui eft fous le vent , 
& qui foutient une poutre creufée, 
& taillée en forme de petit Canot. 


Le poids de ce Cadre fert à i . 
le Pros en équilibre , & le petit Canot 
•qui eft au bout , & qui plonge dans 
l’eau , foutient le Pros , & l’empê- 
che de (ombrer fous voiles. Le corps 
du Pros, au moins de celui que nous 
avons examiné , eft compofé de deux 
■pièces.* qui Vajuftent fuivant la lon- 
gueur , & qui font coufues enfemble 
avec de l’écorce d'arbres » car il n’en- 
tre aucun fer dans cette conftruâiort. 
Le Pros a deux pouces d’épaifleür 
Vers le fond ; ce qui va en diminuant 
]ufq u’aux bords, qni ne font épais 
que d’un pouce. Les dimenfions de 
chaque partie fe Concevront aifément 
a l'aide de la Planche ci- jointe , où 
tout eft exactement rapporté à la même 
‘Echelle : je vais en donner les ren- 
vois auffi diftin&ement qu’il me fera 
^ioffible. 

La Figure z. repré fente le P rot 
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fous voile , vu du côté du Lof. 

La Figure 2. le repréfente, vu par 
Proue , le Cadre & le petit Canot 
qu’il foutient à fon extrémité , eft du 
•côté qui eft fous le vent. 

La Figure 5 . eft le Plan de toüt 
: k Bâtiment-: ( B.) eft le côté du 

Bros qui eft au Lof ; (LD ) le côté 
qui eft fous le vent; (EF'GH ) le 
-Cadre qui s’étend du même côté ; 
(KL.)le petit Canot au bout de 
ce Cadré ;■( MNP'Q^) deux bras, 
dont l’un vient de la Poupe &Taurre 
de la Proue , deftinés à affermir le 

• . - r ^ rp 

Cadre ; ( R S ) une Planche mince , 
placée au côté du Pros qui eft fous 
•le vent , pour l’empêcher de puifer 
par le haut ; c’eft-là que s’afToit l’/«- 
dten, qui vuide l’eau du fond du Pros • 
& cette Planche fert aufli à y placée 
des Marchahdifes ; (/) eft l’endroit 
jde la pièce du milieu du Cadre, où 
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le Mât eft fixé : ce Mât eft affermi r 
( Figure a. ) par l’Etançon ( CD ) 
par le Hauban (E F), & par deux 
Etais , dont on en voit un , ( Fig. i.) 
(CD), l’autre eft caché par la Voile. 
La Voile {EFG) ( Fig. i . ) eft faite 
de Nattes i le Mât, la Vergue , la 
.Vergue intérieure SC le Cadre font 
de Bambous : le Talon de la Vergue 
eft toujours logé dans un des Creux 
(T) ou ( V) ( Fig. 3 . ) fuivant la Bor- 
dée que court ce Pros. Lorfqu’on 
veut changer de Bordée, on arrive 
un peu pour avoir le vent en Pou- 
pe ; alors, en lâchant l’Ecoute , on 
dreffe la Vergue, & faifant courir le 
Talon , le long du côté du Lof, on 
le fixe dans le Creux oppofé; tandis 
que la Vergue inférieure, en lâchant 
l’Ecoute ( M) , & en Jaalant l’Ecoutp 
X -N ) l ( Fig. u) prend une ficuation 

oppofée à celle où elle droit aupara- 
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vsnt j ainft ce qui étoit la Poupe da 
Pros en devient la Proue, & on a 
changé de Bordée. Quand il eft né- 
ceflàire de prendre des Ris , ou de 
ferler la Voile , cela fe fait en la. 
roulant autour de la Vergue inférieure. 
Un Pros eft ordinairement monté de 
fix ou fept Indien* ; l’un à la Proue 
& l’autre à la Poupe : ces deux gou- 
vernerit chacun à fon tour , par le 
moyen d’une Pagaye, dont fe fert 
celui qui eft à la Poupe , fuivant la 
Bordée que fon court. Les autres 
s’occupent à vuider l’eau qui peut 
entrer par hazard dans le Vaifleau, 
&à manœuvrer la Voile. On voit 
par cette defcription , que ces Pros 
font d’une commodité admirable , 
pour voyager entre ces Iles qui font 
toutes fîtuées Nord & Sud, & entre 
les limites des vents alifés d’Eft. Ces : 
Bâtimeus vont mieux qu’aucun autre 



à la Voile avec un vent de côté,& 
pnt la commodité d’aller & venir 
en changeant feulement leur voile, 
& fans jamais virer de bord; Ils ont 
aufli l’avantage d’aller avec une vitefle 
bien plus grande , qu’un Vaifleau qui 
a le vent en Poupe , & fouvent plus 
vite que le vent même. Quelque pa- 
radoxe que cette proportion puHTe 
paroitre , elle n’en eft pas moins vraie, 
& nous la voyons tous les jours vé- 
rifiée par une expérience commune * 
& qu’on peut faire fans aller en Mer : 
il ne faut que faire attention aux 
Moulins à vent, dont les ailes fe 
meuyent quelquefois plus vite que le 
vent : & c’eft-là un avantage que les 
Moulins ordinaires auront toujours 
fur tous ceux dont le mouvement 
feroit horizontal. Car les ailes d’un* 
Moulin horizontal fe dérobent à la 
vitefle du vent , à mefure qu’elles 


*- 
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tournent plus vite : au-lieu que le», 
Moulins ordinaires, fe mouvant per- 
pendiculairement au courant de l’air * 
le vent agit fur leurs ailes dans leur 
plus violent mouvement , tout com-i 
me fi elles étoient en repos. 

En voila aflez fur la çonftruâion 
&; fur les ufages de ces Bâtimens ex- 
traordinaires : il eft vrai que l’on 
trouve dans plufieurs endroits des /«-' 
des Orientales , des VarHTeaux qui ont, 
quelque relTemblance avec ceux-ci ; 
mais aucun ne leur eft comparable, 
tant en fimplicité dans leur ftrudure* 
qu’en viteflè dans leurs mouvemens. 

Il paroit qu'on pourroit inférer de-là 
que les Pros font les Originaux de 
tous ces autres Bâtimens ; qu’ils font 
la; produ&ion de quelque génie dif- 
tingué de ces Iles , dont les peuples 
voifins n’ont fait qu’imiter l’invention. 
Quoique les Habitans des Iles des. 
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Larrons n’ayent pas de communica- 
tion direde avec les Peuples voifins , 
il y a cependant au S. & S. O. de 
ces Iles , un grand nombre d’autres 
Iles , qu’on croit s’étendre julques vers 
les Côtes de la Nouvelle Guinée . Ces 
Iles font fi peu éloignées de celles 
des Larrons , que des Pirogues en 
ont été quelquefois jettées par le mau- 
vais tems , à 1 Ile de Guam , & il y 
a quelques années que les Espagnols 
envoyèrent une Barque , pour en faire 
la découverte. Ils y laifférent même 
deux Miflionaires Jéfuites , qui dans 
la fuite ont été maflacrés par les Ha- 
bitans. H eft fort apparent que des 
Fr os des Iles des Larrons , auront de 
même été jettés vers quelques-unes 
de ces Iles nouvelles. Il femble que 
la même rangée d’Iles s’étéVid verd- 
ie S. E. aufli bien que vers le S. O. 
& même à une très- grande difUnce; 

car 


Digmzed by~ üioôgte 



DE GEORGE ANSON. Liv. II I. 


IJ7 

car Schouttn , qui traverfa la partie 
Méridionale de l’Océan Pacifique , en 
il 515 , rencontra une grande double 
Pirogue , pleine de monde , à plus de 
mille lieues au S. E. des Iles, des Lar- 
ron. S’jl efi: permis de conjedurer 
que cette Pirogue double fut une 
imitation des Pros , il faudra fuppo- 
fer dans tout cet intervalle, une ran* 
gée d’Iles , allez voifines l’une de l’au- 
tre, pour donner lieu à quelque com- 
munication, ne fut-ce qu’accidentelle: 
& ce qui confirme cette idée , c’eft 
que tous ceux qui ont fait la Tra- 
verfée d’Amérique aux Indes Orientales 
fous quelque Latitude Méridionale 
que ce foir; Qnr.trçmvéplufieurs pe- 
tites Iles , parfemées dans, ce vafte 
Océan., 

D’uir autre- côté , là. Carte Effet- 
gnolt , qu’on trouvera- à la fin.de. cet: 
Ouvrage , montre que' cette Fougue: 

'Eom. III.. Mi 
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rangée d’Iles , fe continue auflS yers 
le Nord , depuis celle» des Larrons * 
jusqu’au Japon ; deforte que les lies 
des Larrons ne font qu’une très-petit-* 
partie d’une longue chaîne d’Iles, qui 
s'étendent jufqu’au Japon , & delà 
peut-être jufqu’aux Terres Auftrales 
inconnues. Mais il eft tems de re- 
- prendre le récit de nos avantures. 
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CHAPITRE VL 

« 

^ Tinian * Macao- 

J ’Ai dit ci- devant, qtre le fôifr du 
z i à' Octobre , nous prîrties Congé 
(ée l’Ile de Tinian r & que nous fî- 
mes routé vers le Port de Aîaea&+ 
<ur les Côtés de la Chine. La Mou£ 
Ion de l’bft paroi (Toit bien frétée 58c 
nous avions ün vent frais & conf- 
tant , qui nous foùfftoit en Peuple t . 
de forte que nous faifîons quarante 
à cinquante KèueS par joUr. Mais 1 W 
Met étok fort mâle & nous prenoîtr 
én Poupe , ce qui travailloit extrê- 
mement notre Vaiffeaü : notre Fil— 
nin , qui étoir prefque tout pourri, 
en fouffrit beaucoup j & notre voîfe 
d’eau s’en augmenta* Piar bohbeu* 

Mij 



pour nous , nos Gens étoient en par- 
faite fanté: tout le monde travailloit 
avec ardeur, & la fatigue de la pompe, 
jointe aux autres travaux de la ma- 
neuvre , ne caufoit ni plaintes, ni im- 
patience. 

Il ne nous reftoit de toutes nos an- 
cres, que notre grande ancre feule, ex- 
cepté celles de nos prifes, qui étoient 
à fond de calle, & trop légères, 
pour que nous puflions nous y fier î 
nous n’étions pas fans inquiétude fur 
la manière dont nous pourrions nous 
tirer d’affaire, quand nous viendrions 
fiir les Côtes- de la Chine. Ces Cô- 
tes nous étoient inconnues, aucun 
de nous ne les ayant fréquentées , & 
il étoit indubitable que nous ferions 
obligés d’y mouiller plufieurs fois. 
Notre, grande ancre étoit trop pe* 
#nte pour ce fervice journalier, ainfi 
.•fl réfol ut de prendre les . deux plus 
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grandes ancres de nos Prîtes , de les 
joindre au même Jas , & d’attacher 
entre leurs deux verges , deux pièces 
de Canon de quatre livres de balles 
c’eft ce qui fut exécuté, dans la vue 
de nous en fervir comme de fécondé 
ancre. Nous en fîmes de même de no* 
tre ancre de toue avec une troifiéme 
ancre de nos Prifes , & nous la def* 
tinâiftes à nous fervir d’ancre d’af* 
fourche: deforte qu’outre la grande 
ancre nous nous en trouvâmes deux au- 
tres fur les Bofïoirs, l’une de 35)00 ib» 
& l’autre zpooib. 

Le. 3 de Novembre ., à trois heures 
après-midi, nous vîmes une Ile, que 

nous crûmes d’abord être, celle de 

* ( - ' • / 

Botel Tobago. Xima ; mais en l’appro- 
chant de plus près elle nous parut 
heaucoup plus petite qu’on ne la re- 
préfente ordinairement. Une heure 
après nous en. découvrîmes une fée 
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«onde, cinq cru fix milles plus à l’Oueft.- 
Comme toutes les Carres & les Jour- 
naux de Marine , que nous avions * 
ne faifoient mention d’aucune autre 
île , à îEft de Fermofa , que de Btb 

r 

tel Tobago Xima , & que nous n’a- 
vions pu pren dre la hauteur à midi*, 
nous craignîmes que quelque Coû- 
tant extraordinaire ne nous eût pouf- 
fés dans Je voiünage des llesde Bafhéei 
& par précaution, nous amenâmes 
“nos voiles dès que la nuit vint , de 
fceftâmes en cet état jufqu*au lende- 
main matin. Le tems qui étoit cou» 
Vert & embrumé nous tint encore- 
tn incertitude jufqu’à neuf heures,, 
que le jour s’éclaircir, & nous fit re- 
Voir les deux mêmes fies. Nous por- 
tâmes alors à l’Ouefl, & à onze heu- 
res nous découvrîmes fa Pointe Mé- 
ridionale de Pile de Fwmfa. Cette 
vue nous prouva que la fécondé Ut 
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que nous avions trouvée » étoit Bot cl 
Tobago Xima , & la première une pe- 
tite Ile ou un Rocher fitué à cinq ou 
lîx milles de cette Ile, dont les Car- 
tes ni les Journaujc ne font point de 

^ • ' » f, ' * f . ■ ' , 

mention. 

* • t * y 

Dès- que nous eûmes la vue de l’IIe 
de Formera, nous portâmes à l’Oueft 
vers le Sud, pour en doubler la pointe; 
le nous eûmes l’ceil au guet pour dé- 
couvrir les Rochers de Ftle Rtte , que 
nous n’apperÇumes qua deux heu- 
res après-midi. Nous les avions alors 
à TO. N. Ô. à trois milles de dis- 
tance ; & ia Jointe Méridionale de 
Formôfa noüi refloit au meme inflant 
au N. demi- quart à l’Oueft , à cinq 
lieues. Pour éviter ces Rochers, nous 
portâmes d’abord au S. vers TOueflv 
& nous les taillâmes entre nous & 
la Terée. Ce n’étoit pas (ans raifori,. 
que nous avions apporté tant d’at- 

.v ../'nc-'j 
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tention à ces Rochers ; car quoi- 
qu’ils parodient hors de l’eau, aufll 
gros que le corps d’un Vaifleau , ils 
font environnés de Brifant de tous 
côtés, & il y a un Bas-fond qui s’étend 
depuis ces Rochers, jufqu a.qn mille 
& demi, vers le Sud; enforte qu’ils 
peuvent palier pour très-dangereux. 
Le cours de Botel Tobago Xtma à ces 
Rochers eft S. O. vers POueft, 
la diftance à douze treize lieues. La- 

* . L * » » . • i — •. ■*. " - . V ‘ « 

Pointe Méridionale de Fo'mofa , eft 
à il* 50'. de Latitude. Septentrio- 


nale & à 13 * 50*. de Longitude à 
ÜOueft, de 77/«4#,fiuvant nos meÜ- 

■ • jL\j. : . 0,4 IT J, ( - 

leures eltimes; quoique quelques- 
uns de nous la milfent un degrés de. 

( j, - . lu! FD a rZ UK\ 

plus a l'Oued. ( „ a£ .{ 

Tandis que nous dépaflTons ces^ 
Rochers ,, on cria au feu à l’avant du. 


.. i i - • 1 1; 


Vaifleau: l’alarme fui fort. vive, & 

tout l’Equipage: y courut, en tel^ ■ 

confufiôm 
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confufion , que les Officiers eurent 
bien de la peine à appaifer le tu- 
multe. Dès- qu’ils eurent rétabli l’or- 
dre, & calmé les efprits, on s’ap- 
perçut bientôt que le feu venoit du 
foier de la Cuifine, & en démolif- 
fant le mur de briques , il fut d’a- 
bort éteint: car le mal ne venoit que 
de ce que ces briques , trop échauf- 
fées çommuniquoient le feu à la boi- 
ferie voifine. Le foir nous fûmes fur- 
pris par la vue d’un fpe&ade , que 
nous prîmes d’abord pour l’effet de 
quelques Brifans , mais qui mieux 
examiné, fe trouva une efpéce d’il- 
lumination , caufée par des feux al- 
lumés fur l’Ile de Formofa. Nous nous 
figurâmes que c’étoient des fignaux, 
que les Habitans faifoient pour nous 
engager à toucher dans cet endroit , 
mais ç’eft ce qui ne convenoit pas 
£ nos defleins, & nous étions fort 

7“ om. ///, N 
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prefles de relâcher à Macao. De Fer- 
mofa , nous portâmes à l’O. N. O. 
& quelquefois plus au Nord, dans 
la vue de gagner les Côtes de la Chine , 
à l’Eft de Pedro Blanco ; car le Ro- 
cher qui porte ce nom fert d’un très- 
bon guide aux VaifTeaux deftinés pour 
Macao. Nous continuâmes ce cour$ 
jufqu’à la nuit /pendant laquelle nous 
amenâmes {auvent , pour jetter I4 
fonde : mais ce ne fut que le 5 de 
"pjçvtmhre , à neuf heures du matin ; 
que nous trouvâmes fond, à quarante 
deux brafles, fond de fable gris,’ 
mêlé de coquillages. A vingt milles 
delà , vers l’O. N. O. nous eûmes 
trente-cinq brafles , même fond ; en- 
fuite les profondeurs furent en dimi- 
nuant, de trente-cinq braffes, jufqu’à 
vingt-cinq : mais peu après , à notre 
grande furprife , elles reflautêrent fu- ♦ 
bitement à trente brafles. Nous n$ 
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favions que penfer de ce changement , 
car toutes les Cartes marquent les 
fondes fort régulières , au Nord de 
j Pedro Blanco ; & l’incertitude où cela 
nous jetta nous tint fort alertes , 8c 
nous fît virer au N. N. O. Après avoir 
couru trente-cinq milles , dans cette 
diredion, les fondes recommencèrent 
à diminuer régulièrement , jufqua 
vingt deux brafles , que nous eûmes 
enfin , vers minuit , la vue des Côtes 
de la Chine , qui étoient au Nord 
vers l’Oueft , à quatre lieues de dis- 
tance. D’abord nous amenâmes , & 
reftâmes le Cap au large , pour at- 
tendre le jour. Avant le lever du 
Soleil , nous fûmes fort furpris de 
nous voir au milieu d’un nombre 
incroyable de Bateaux de Pécheurs 
qui couvroient toute la Mer , aufli 
loin que la vue pouvoit s’étendre. 
Je crois , fans hyperbole , qu’il y ea 

Nij 
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avoit plus de fix mille ; chacun por- 
tant trois , quatre ou cinq hommes ; 
mais la plupart cinq. Cet eflain de 
Pécheurs n’eft pas particulier à cet 
endroit; nous avons trouvé le même 
fpe&acle tout le long de çette Côte, 
dans notre route vers Macao. Nous ne 
doutâmes pas un moment , que nous 
pe trouvaffions dans tout ce nombre 
de Pécheurs , un Pilote qui voulût 
nous guider dans notre route , mais 
quoiqu’ils rodaffent tout près de notre 
Vaifleau, & que nous tâchaffions de 
les attirer par l’amorce , la plus puif- 
fante fur tout Chinois , de quelque 
rang & condition qu’il (bit , je veux 
dire par un bon nombre de Piaftres, 
que nous leur faifions voir ; aucun 
d’eux ne voulut venir à bord , ni nous 
donner la moindre inftruâion. Je 
crois bien que la principale difficulté 
yenpit de ce qu’ils ne comprenoient 
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pas ce que nous fouhaitions d’eux ; 
nous leur répétions bien le nom de 
Macao : mais ils né concevoient pas 
ce que nous voulions dire par- là ; 
pour toute réponfe , ils nous préfen- 
toient du Poiflon , & j’ai fu depuis, 
que ce mot, ou quelque chofe d’ap- 
prochant, veut dire du Poiflon en 
Chinois. Ce qui nous furprenoit le 
plus , étoit le peu de curiofité de ce 
grand nombre d’hommes : aucun ne 
paroifloit nous honorer de lâ moin- 
dre attention. Jamais VailTeau , tel 
que le nôtre , n’avoit paru dans ces 
Mers ; peut-être que de tous ces Pé- 
cheurs , il n’y en avoit pas un qui 
eût jamais vu un VailTeau Enro^ccn i 
rien n’étoit plus naturel à croire que 
des objets fi nouveaux auroient at-? 
tiré leurs regards ï mais quoique plu-* 
iieurs de ces Bateaux vinflent tout 
contre notre Vaifleau, aucun de ceux 

Nui 
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qui les monroient ne parut fe détour- 
ner un moment de fon travail pour 
nous regarder. Cette infenfibilité ; 
fur-tout dans des Gens de Mer, fur 
des chofes , qui tiennent à leur pro- 
feflion , eft prefque incroyable ; mais 
les Chinois nous ont donné plus d’urv" 
exemple analogue à celui-là. Je na 
fais fi cette difpofition dame eft chez 
eux un effet de tempérament, ou- 
d’éducation, mais quelle qu’en foit 
la caufe , elle me paroit la marqua 
d’un cara&ere affez bas & affez mé- 
prifable , & ne s’accorde guère avec 
les éloges que tant d’Auteurs donnent 
au génie de cette Nation , & que j’ai 
lieu de croire fort outrés. 

Ne pouvant donc tirer aucune lu- 
mière de ces Pécheurs , nous fûmes- 
obligés de nous conduire nous-mê- 
mes , fur le peu de connoiffances que 
nous avions de ces Côtes. De la La* 
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titude où nous étions , qui étoit de 
iz* 41', &de la profondeur de l’eau, 
de dix-fept à dix-huit braflfes, nous 
Conclûmes que nous étions encore 
à l’Eft de Pedro Blanco ; & portâmes 
à l’Oueft. J’aveftirai ceux qui fe trou- 
veront à l’avenir fur cette Côte , avec 
suffi peu de lumières & de fecours 
que nous , qu’outre la Latitude de 
Pedro Blanco , qui efi de 22* 18' , & 
la profondeur de l’eau , qui eft pref- 
que paF-tout à l’Oueft de ce Rocher, 
de vingt brafles , il y a une autre 
remarque à faire qui peut aider à 
. s’aflùrer du lieu , où l’on eft ; c eft la 
nature du fond. Jufqu a ce que nous 
vînmes à trente milles de Pedro Blan- 
V0 , nous trouvâmes par tout fond 
de fable ; mais près de ce Rocher , 
nous eûmes un fond de vafe molle , 
qui continua jufqu’à l’Ile de Macao , 
feulement tout près & à la vue d© 

' N iiij * 
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T'edro Blanc o , le fond fut dans un 
petit efpace , de vafe verdâtre mêlée 
de fable. 

Ce fut donc , comme je viens de 
}e dire , le 5 de Novembre , que nous 
vîmes pour la première fois la Côte 
de la Chine : le lendemain à deux 
heures après-midi, comme nous por- 
tions à l’Oueft , à deux lieues de Terre, 
toujours au milieu , d’une quantité 
de Bateaux de Pécheurs , qui ne fi- 
mfloient pas, nous remarquâmes que 
dans une efpece de Chaloupe , qui 
étoit à l’avant de notre VailTeau , on 
déployoit un Pavillon rouge , & qu’on 
y fonnoit du Cornet. Nous crûmes 
que c’étoit un lignai qui nous étoit 
donné , ou pour nous avertir de quel- 
que Bas-fond , ou pour nous annon- 
cer qu’on vouloit nous fournir un 
Pilote : dans cette perfualion , nous 
envoyâmes notre Canot yers cett<t 
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Chaloupe , pour apprendre ce qu’oii 
avoit à nous dire ; mais nous recon- 
nûmes bientôt que nous nous étions 
trompés , & que cette Chaloupe étoiC 
le VailTeau Amiral de toute la Peche. 
Le lignai qu’elle avoit donné , étoit 
celui de la retraite , & on y obéit 
exactement. Pour nous , nous conti- 
nuâmes notre cours , & peu après nous 
dépafïames deux petits Rochers , qui 
étoient à quatre ou cinq milles de la 
Côte : enfuite la nuit vint , fans que 
nous euffions pu découvrir Pedro 
Planco. Nous amenâmes nos voiles 
jufqu’au lendemain matin , que nous 
eûmes le plaifir de voir ce Rocher: 
il eft petit , eu égard à la circonfé- 
rence , mais aflez élevé , ayant à peu 
près la figure & la couleur d’un Pain 
de Sucre, & eft éloigné de la Côte 
de fept ou huit milles. Nous le Iaif- 
fâmes entre la Terre & nous , & en. 



paflames à un mille & demi, con- 
tinuant toujours notre cours vers 
ï’Oueft. Le 7 nous vîmes une chaine 
d’Iles , qui s’étend Eft & Oüeft ; nous' 
apprîmes depuis qu’elles s’appellent 
les Iles de Lemà : elles font au nom- 
bre de* quinze ou feize , tant grandes 
que petites , toutes pleines de rochers r 
& ftériles. Entre cette chaine & le- 
Continent , il y a encore un grand 
nombre d’Iles. Je donne ici une vue 
de ces Iles de Lema & une vue du 
grand Ladrone , dont je parlerai-ci 
après ; il eft repréfenté, tel qu’il paroit 
lorfque (R) la plus Occidentale des- 
Iles de Lema ,• refte à l’O. N. O. à 
tin mille & demi de diftance. Nous 
langeâmes ces Iles , à quatre milles , 
à Stribord, & nous eûmes en cet en- 

* 

droit , vingt - quatre brafles d’eau. 
Nous étions encore environnés de 
Bateaux de Pécheurs , & envoyâmes 
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derechef notre Canot vers eux pouf 
tâcher d’avoir un Pilote , mais inu- 
tilement i cependant un de ces Gens 
nous fît entendre par lignes que nous 
devions tourner autour del’IIe de 
ma , la plus Occidentale. Nous fui- 
vîmes fon avis f & le foir nous jet— 
tâmes l’ancre >- à dix-huit brades de 
profondeur ; en cet endroit le Ro- 
cher marqué ( R) dans le Defleitï 
dont je viens de parler, nous reftoit 
à cinq milles , S. S. E. & le grand 
Ladrone , à deux lieues , O. vers le 
Sud. Ce Rocher ( R ) eft une très- 
bonne marque dereconnoiflance.pour 
ceux qui viennent de l’Eft : il eft ù 
ii° 52', de Latitude Nord, & eft 
au Sud 64*. vers l’Oueft, de Pédr » 
Blanco à vingt & une lieues de dif- 
tance. Il faut le laififer à Stribord „ 
& l’on peut en approcher jufqu’à uœ 
demi-mille t où L’on trouva dix-huic 



brafles d’eau , & alors il faut porte? 
au N. vers l’Oueft , demi-quart à 
l’Oueft pour embouqùer le Canal , 
entre les Iles de Cabouct & de Bambou, 
J qui font au Nord du grand Ladrone . 

Nous paflames toute la nuit à l’an* 
cte , & le $> à quatre heures du matin , 
nous envoyâmes le Canot, pour fon- 
der le Canal , que nous voulions em* 
bouquér; mais avant le retour du 
Canot, un Pilote Chinois vint à bord , 
& nous dit en mauvais Portugais , qu’il 
nous conduiroit à Macao , pour trente 
Piaftres. On les lui compta fut le 
champ , & nous levâmes l’ancre & 
fîmes voiles. Peu après, il nous vint 
plufïeurs autres Pilotes , qui , pour 
fe recommander , produifoient les 
Certificats de plufieurs Capitaines , 
dont ils avoient conduit les Vaiffeaux 
su Port ;■ mais nous gardâmes le pre- 
fiuer qui s’étoit ofièrt. Nous apprîme? 
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^ue nous n’étions pas loin de Macao, 
& qu’il fe trouvoit alors dans la Ri- 
vière de Canton , vers l’embouchure 
de laquelle Macao efl fituée , onze 
Vaifleaux Européens , dont quatre 
étoient Anglois. Notre Pilote nous 
conduifit entre les Iles de Bambou & 
d eCabouce-, mais le vent, venant de 
la Bande du Nord , & les Marées 
portant fouvent très-fort contre nous; 
nous fûmes obligés de mouiller plu- 
Çeurs fois , & nous ne nous trouvâ- 
mes au de-là de ces deux Iles , que 
le 1 1 de Novembre , a deux heures 
du matin. En ce paflàge, nous eûmes 
douze à quatorze braflès d’eau. Nous 
continuâmes enfuite à porter au N. 
vers l’O.ueft, entre un grand nombre 
d’Iles , où. nous trouvâmes à peu pr£s 
les mêmes fondes , jufqu’au fc?ir , que 
nous eûmes dix-fept brades. Là , le 
venant à tomber, n.Qus jetâmes 
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i’ancre, à une médiocre diftance de 
i’Ile de Lantom , qui eft la plus gran- 
de de celles qui forment une efpéce 
dejchaine.Afept heures du matin, nous 
levâmes l’ancre , & portant à l’O. S. 
G. & S. O. vers l’Oueft , nous vînmes 
à dix heures du matin , mouiller dans 
la Radé de Macao , fur* cinq brafles 
d’eau ; la Ville nous demeurant à 
l’Oueft vers le Nord, à trois lieues 
de diftance; la Pointe de Lantom, à 
l’Eft , vers le Nord ; & le Grand La* 
drone , a» Sud , vers l’Eft , l’un & l’au- 
tre de ces deux endroits , a environ 
çinq lieues. C’eft ainfi , qu’après un 
pénible voyage de plus de deux ans, 
nous nous vîmes pour la première fois 
en Port ami, dans un Païs civilifé, 
où toutes les commodités de la vie 
fe trouvent en abondance, où nous 
pouvions avoir tous les fecours né- 
ceffaires à un Vaiflèau aufti délabré , 
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gue fctok le nôtre ; où nous efpérion* 

de recevoir des Lettres de nos Parens 
& de nos Amis ; où nos Compatrio- 
tes , nouvellement arrivés d 'Angleterre, 
pouvoient répondre à une infinité de 
queftions , que nous avions toutes prê- 
tes à leur faire .tant fur ce quiregardoit 
les affaires publiques , que fur ce qui 
nous intéreflbit en particulier, & en- 
trer avec nous dans des détails , qui 
importans ou non , attireroient toute 
notre attention; on concevra aifément 
que notre curiofrté devoit être monté 
au plus haut point ; fi on confidére 
que nous n’avions pu la fatisfaire de? 
puis un long efpace de tems pendant 
lequel par la nature même du fervice 
auquel nous étions employés , nous 
avions été néceflairement privés de 
toutes correfpondances avec notre 
pays. 
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CHAPITRE VIL 

Ce qui nous arriva À Macao. 


N O us jettâmes l’ancre le 12 
Novembre dans la Rade de Ma* 
cao, c’eft une Ville Portugaise , fituée 
dans une Ile à l'embouchure de la 
Rivière de Canton . Cette Ville «toit 
autrefois très- riche , très-peuplée , 
& capable de fe défendre contre les 
Gouverneurs des Provinces de la 
Chine, de fon voifinage; mais à pré- 
fent , elle eft bien déchue de fon an- 
cienne puiftance. Quoique habitée 
par des Portugais, & commandée 
par un Gouverneur, que le Roi de 
Portugal nomme , elle eft à la dit 
crétion des Chinois , qui peuvent l’af- 
famer & s’en rendre maîtres, quand 

il 
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il leur plaira. C’eft ce qui oblige le 
Gouverneur Portugais à ufer de grande 
circonfpeétion , & à éviter foigneufe- 
ment tout ce qui pourroit choquer le 
moins du monde, les Chinois . La Ri- 
vière de Canton eft le feul Port de 
la Chine , fréquenté par les Européens , 
& c’efl: un lieu cLe relâche , à plufieurs 
égards, plus Commode que Macao : 
mais les ufages de la Chine à l’égard des 
Etrangers ne font établis- que pour 
des Vaifleanx marchands , & le Chef 
d’Efcadre craignoir de jetter notre 
Compagnie des Indes dans quelque 
embarras , à l’égard de la Régence 
de Canton , s’il prétendoiten être traité 
fiir un autre pié, que les Maîtres de 
Navire de cette Compagnie. C’efl: 
ce qui fit réfoudre à relâcher à Ma- 
sao , avant que de fe hazarder à al- 
ler à Canton. Sans la confidératior» 
que je viens d’indiquer, il n’avoit riert 
'Tant. III.. Q 
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qui fût capable de lui caufcr la moin- 
dre crainte : car il eft certain qu’il 
pouvoit entrer dans la Rivière de Can- 
ton , y féjourner tant qu’il voudroit # , 
& en partir lorfqu’il lui plairoit J, 
quand toutes les forces de l’Empire 
Chinois , auroient été employées pour 
s’oppofer à lui.. 

Le Chef d’Efcadre par un effet de 
fa prudence ordinaire , envoya dès- 
qu’il eut mouillé ,, un Officier au. 
Gouverneur Portugais , pour faire les 
complimens à S. E. & la prier en mê- 
me tems de lui donner fes avis, fur 
la manière dont il devoit fe con- 
duire, pour ne pas choquer les Chi- 
nois, qui avoient à leur difcrétion 
quatre Vaiffeaux de notre Compagnie*- 
La difficulté, qui embaraffoit le plus, 
le Chef d’Efcadre étoit les Droits, 
que payent tous les Vaiffeaux qui en- 
trent dans la Rivière de Canton * im- 
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pot qui fe règle fur la capacité du 
Navire. Les V aifleaux de guerre font 
exemts de toutes charges femblables 
en tout Pais , & M. Anfon fe faifoit 
un point d’honneur de ne pas s’y fou-- 
mettre à la Chine. Pour fortir de 
cet embaras, il ne pouvoir mieux s’a- 
drefler qu’au Gouver neur Portugais »* 
qui connoifloit le Pais, & qui ne 
pouvoir ignorer le privilège des Vaif- 
féaux de guerre. Notre Chaloupe 
revint le foir avec deux Officiers ^ 
que le Gouverneur envoyoità M. An - 
fort. & qui lui dirent de fa part 
que fon avis étoit que j; fi le Centu^r 
riott entroit dans la Rivière de Can- 
ton, les Chinois foudroient certaine- 
ment lui faire payer les Droits ; mai* 
que fi le Chef d’Efcadre le fouhai- 
toit, il lui enverroit un Pilote qui; 
le conduiroit dans un autre Port fur 
nommé le Ty*, propre à caréner no*r 

Oiÿ 
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tre Vaifleau , & où probablement 
les Chinois ne s’aviferoient pas de de- 
mander le payement de l’impôt en 
queftion. 

Le Chef d’Efcadre goûta la pro- 
pofition, & dès le lendemain matin 
nous levâmes l’ancre , & tirâmes vers 
le Port défigné, fous la conduite d’un 
Pilote Portugais, Comme nous en- 
trions dans un paflage , formé par deux 
îles à l’Eft de ce Port , la fonde di- 
minua tout d’un coup , à trois braP 
fes, & demi: mais le Pilote nous at 
furant , que la profondeur ne dimi- 
nueroit plus , nous continuâmes no£ 
tre cours , jufqu a ce que nous échouâ- 
- mes dans la vafe, à dix-huit pies d’eau 
fous la Poupe. La Marée baifToit en- 
core, & peu après nous n’èûmes plus? 
que feize pies d’eau ; mais le Vailïèau 
fefta droit. Nouis fondâmes tout à 

Tèntour de nous , & trouvâmes que 
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Ta profondeur augmentoit vers le 
Nord ; nous y portâmes notre ancre- 
de toue, avec deux hanfiéres bout - 
à bout , & au rerour de la Marée r 
nous tirâmes norre Vaiffeau à flot.. 
Une petite brife s'élevant au même' 
inftant, nous hiflames notre hunier 
de Mifaine , en lâchant la hanfiére 
& nous entrâmes dans le Port , ou f 
nous mouillâmes à cinq brades d’eau. 
Ce Port deTjpa eft formé par plufieurs' 
lies, & eft fituée à fix milles de Afa~- 
tao. Nous faluâmes le Château de 1 
cette Ville de onze coups de Canon," 
& le falut nous fut rendu en même 1 ' 
nombre. 

Le lendemain le Chef d’Efcadre 1 
fût rendre vifite au Gouverneur; à' 
fbn débarquement il fut falué d’onze 
1 coups de Canon , auxquels le Cen- 
turion répondit par un pareil nom- 
| Jjre. te but de cette vifite étoit d& 
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prier le Gouverneur de nous pro^- 
curer des provifions , & de nous four- 
nir les chofes néceflaires pour répa- 
rer notre Vaifleau. Le Gouverneur' 
parut difpofé à nous faire plaifir en ; 
tout, & afliira le Chef d’Efcadre que- 
fous main il lui donneroit tous les 
fecours qui dépendoient de lui : mais 
il lui avoua franchement , qu’il n’o* 
foit nous fournir ouvertement rien' 
de ce que nous demandions à moins’ 
que nous n’en obtinlfions auparavant 
l’ordre du Vicèroi de Canton. Il ajouta» 
qu’il ne recevoir aucune des provifions 
néceflaires à fa Garnifon , qüe par per» 
million des Magiftrats Chinois, & que 
ces Meilleurs ayant bien foin qu’on 
ne lui en fournît qu’au jour la jour^ 
née , il étoit abfolument dans leur dé- 
pendance, & qu’ils pouvoient toujours, 
en faire paflèr par ou ils vouloient » 
on mettant un Embargo fur les J3(U 
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timens qui lui portoient des vivres.. 

Sur cette déclaration M. Anfon prie 
fe parti d’aller lui-même à Canton poux 
tâcher d’obtenir la permiflion du Vi- 
ceroi , de fe pourvoir de ce dont ifc 
avoir befoin ; & il loua une Chaloupé 
Ghinoift , pour le tranfporter lui & fa 
Suite. Comme il étoit prêt h s’y em-- 
barquer , le Hoppo\ ou Douanier Chi~ 
non de Macao refufa la permiflionp 
de faire partir la Chaloupe & défen-- 
dit à ceux qui dévoient la naviger 
de démarer. Le Chef d’Efoadre ta— 
ch a d’abord d’engager le Hoppo à le- 
ver cette défenfe, & le Gouverneur 
employa pour cet effet , fes bons of- 
fices auprès du Hoppo ; mais cet hom- 
me étant inflexible dans fa réfolution a . 
M. Anfon' lui déclara le lendemain ». 
qu’il alloit armer fes Chaloupes , pour 
s’en fervirà faire fon voyage, & lui- 
demanda en même tems qui il croyoir. 



168 


VOYAGE 


à 


allez hardi pour l’en empêcher. Ce 
ton menaçant fit d abord ce que les 
prières n’avoient pu faire. La Cha-' 
foupe Chinoife eut permiffion de par- 
tir , & de porter M. Anfon à Canton 
A fon arrivée dans cette Ville , il con- 
fiilta les Supercargos & autres Offir 
ciers des Vailïeaux Anglois , fur les 
moyens d’obtenir du Viceroi la per- 
miffion d’acheter les chofes dont nous 
avions befoin : mais l’avis qu’il en 
reçut, quoique donné fans doute ù 
bonne intention , ne fut pas fort pru- 
dent , comme il parut dans la fuite.’ 
Ces Officiers de Compagnie n’appro- 
chent jamais du Viceroi & employent 
la médiation des principaux Mar- 
chands Chinois , dans toutes les affai- 
res où ils font obligés d’avoir recours 
au Gouvernement. Ils confeillérenr 
a M. Anfon de fe fervir du même* 
canal , & promirent de travailler d© 

tout 
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tout leur pouvoir à engager les Mar- 
chands Chinois à lui rendre fervice dans 
cette. affaire ; & on ne doit pas dou- 
ter qu’ils ne fuflenc firiceres en faifanc 
cette promeflè. Les Marchands Chi - 
mis , dès-qu’on leur en parla , entre- 
prirent l'affaire fans difficulté, & pro- 
mirent de la faire réuflïr ; mais après 
un mois de délais & d’excufes , pen- 
dant lequel ils affinèrent plus d'uné fois 
qu’ils touchoient au fuccès de i’afïàire, 
ils levèrent le mafque , quand ils virent 
qu’on les prefloic & qu’on s’arran- 
geoit pour faire parvenir une Lettre 
au Viceroi. Ils avouèrent qu’ils n’en 
avoient jamais ouvert la bouche, & 
que même ils ne pouvoient le faire , 
le Viceroi étant trop grand Seigneur ; 
pour que des Gens comme eux puffent 
l’approcher. Non contens d’avoir ainfi 
grofîïerementabufé M.AnJin, ils firent 
tout ce qu’ils purent auprès des 
Tom. ///, P 
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Anglais y qui étoient à C Anton , pour 
les empêcher de fe mêler de cette 
affaire , leur repréfentant quelle les 
brouillerait avec le Gouvernement ; 
& les jetterait inutilement dans de 
grands embaras ; & ces raifons n’eu* 
rent que trop d’afcendant fur ceux 
à qui elles furent alléguées. 

Il eft difficile de démêler le mo- 
tif de cette perfidie des Marchands 
Chinois ; il eft vrai que l’intérêt a fur 
toute la Nation t un empire abfolu : 
mais il n’eft pas aife de deviner quel 
intérêt faifoit agir ces Gens-ci: à 
moins qu’ils ne craignifTent que le 
féjour d’un VaifTeau de guerre, dans 
leurs Ports , ne fît tort à leur Com- 
merce de Manille % & que leur but ne 
fût d’obliger le Chef d’Efcadre d’aller 
à Batavia. Mais cette crainte pouvoic 
auflï bien leur donner l’envie de nous 
* faire expédier pour être plutôt dé- 
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barafles de nous. Je croirois plutôt, 
que cette vilenie ne vint que de la 
lâcheté fans pareille de cette Nation; 
& de la crainte exceffive où les tien- 
nent leurs Magiftrats. On n’avoit ja- 
mais vu à la Chine , un VaifTeau de 
guerre tel que le Centurion , & l’idée 
feule en étoit capable cFinfpirer de 
l’horreur à toute cette Race poltron n e : 
les Marchands , qui favent que le Vt- : 
ceroi ne cherche que des prétextes 
pour les écorcher , craignaient peut- 
être qu’il ne lâisît cette occasion , 8jj 
ne leur fît payer bien cher impru- 
dence qu’ils auraient eu de fe mêler 
d’une affaire auflî délicate , & qui 
touchait immédiatement l’Etat. Quel 
que fut le motif de cès Marchands, 
M Anfon fut convaincu qu’ri n’y avoir 
tien a faire par leur moyen , puisqu'ils 
refufoient même de faire parvenir & 
Lettre au Viceroi , & qu’ris lui 1 

Pij 
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avouoient qu’ils n’ofoient fe mêler de 
pareilles affaires. Il leur die que fon 
deffein «toit d’aller à Batavia, pour 
y donner le radoub à fon VaifTeauà 
mais il ajouta qu’il lui étpit impoffible 
d’entreprendre ce voyage, fans être 
pourvu des vivres nécefTaires, Ces 
Marchands entreprirent de lui en four- 
nir , mais d’une manière clandeftine, 
n’ofant pas le faire ouvertement ; ils 
propoférent donc , de charger de pain, 
de farines & autres provifions, les 
VaifTeaux Anglois , qui fe trouvoient 
à Canton , & de les faire defeendre à 

* * ' j 

l’enprée du Port de Typa p où les Cha- 
loupes du Centurion iroient recevoir 
d’eux ces Vivres. Après çtre convenus 
de cet arrangement , que ces Chinois 
nous firent valoir comme une grande 
faveur, 1$ Chef d’E (cadre repartit de 
Canton le 1 6 de Décembre pour re-' 
tourner à fon Bord , parodiant bien 
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réfolu de s’en^ler à Batavia , dès-qu’ïl 
auroit reçu les provifions néceffaires; 

Ce n’étoit pourtant pas fon defleiir. 
En arrivant à fon Vaifleau , il trouva 
que le grand Mât étoit eafle en deux 
endroits , & que la voie d'eau s’étoit 
confidérablement augmentée. Il fut 
donc plus convaincu que jamais ‘ 
qu’il lui étoit impoffible de partir (ans 
donner le radoub à fon Vaifleau ; 
quand même il feroit fourni fuffifam- 
ment de Vivres i 8c prit une ferme r& 
folution de caréner , avant que dé quit- 
ter Macao, quelques difficultés qu’il 
pût y avoir. Il fentoit que les précau- 
tions qu’il a voit prîtes y pour ne 
pas caufer d’embaras aux Officiers 
de notre Compagnie , lui en avoient 
caufé à lui-même j & il ne doutoit plus, 
que s’il avoit d’abord conduit fon 
Vaifleau dans la Rivière de Canton-, 
s’il s’étoit d’abord adrefle immédia- 

F iij. 



174 y O r A G E 

tement aux JM and tria*, fans s’amu- 
fer à la médiation des Marchands* il 
s’eût obtenu Tes demandes fans perte 
de tems. Il voyoit qu’ri avoit déjà per- 
da un mois , par les fauffes mefures 
qu'on lui avoit fait prendre , & pour 
n’en pas perdre davantage , il réfolut 
de s’y prendre tout autrement. Ainfi 
le lendemain de fon retour de Canton r 
c’eft-à-dire , le *7 de Décembre , U 
écrivit au Viceroi une Lettre dans la- 
quelle il difoic, qu’il étoit Comman- 
dant en Chef d’une Efcadre de VaiC- 
feaux de guerre de Sa Majefté B rit an* 
nique , envoyée depuis deux ans dans 
la Mer du Sud , , pour croifer fur les 
JEfpagnols , qui étoient en guerre avec 
le Roi Ion Maître ; qu’en s’en retour- - 
nant en Angleterre , il étoit entré dans 
le Port de Macao , à caufe d’une voie 
d’eau , que fon Vaifleau avoit , & par 
manque de proyilions , & qu’il fe trou* 
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Voit hors d’état de continuer fon voya- 
ge , avant que d’avoir donné le ra- 
doub à fon Vaiffeau , & de s’être 
pourvu de Vivres. Il ajoutoit, qu’il 
avoit été à Canton , pour tâcher d e- 
tre admis à l'audience de fon exr- 
Cellence , mais quêtant Etranger 
& ignorant les ufages du Pais., il 
n’avoit pu s’inftruire des moyens pro- 
pres à lui procurer cet avantage ; & 
qu’il fe trouvoie réduit à avoir recours 
à celui de lui écrire cette Lettre. Il 
finilFoit en priant le Viceroi de lui per- 
mettre de prendre & S’employer les 
Ouvriers néceflàires pour réparer fon 
Vaiffeau , & de lui faire fournir au 
plutôt qu’il feroit poflible , les Vivres 
& les provifions , dont il avoit befoin 
pour fe mettre en état de partir durant 
la Mouflon , qu’il lui importoit extrê- 
mement de ne pas laiffer pafler. 
t Cette Lettre , traduite en C binon» 

P « • • • 
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fut remife par M. Anfon même dans 
les mains du Hoppo de Macao v en le 
priant de la faire parvenir en dili- 
gence au Viceroi de Canton. Cet Hom- 
me ne parut pas d’abord dans la dif- 
pofition de sen charger , & fit mille 
difficultés ; deforte que M. Anfon le 
foupçonna de s’entendre avec les Mar- 
chands Chinois., qui avoient laifle voir 
une grande appréhenfionj que le Chef 
d’Efcadre n’entrât en liaifon direéte 
avec le Viceroi. M. Anfon reprit donc 
.la Lettre des mains du Hoppo , avec 
quelques marques d’indignation * en 
M lui difant qu’il alloit l’envoyer fur le 
champ , par un des Officiers , dans 
fa propre Chaloupe * avec ordre ex- 
près de ne pas revenir fans une ré r 
ponfe du Viceroi. Le Hoppo , voyant 
.que le Chef d’Efcadre le prenoit fur 
un ton très-férieux » & craignant de 
fe charger des fuites de fon. refus », 
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redemanda la Lettre & promit de 
la faire tenir & d’en procurer réponfe 
.le plutôt qu’il fe pourroit. Il parut 
^alors que M. Anfon avait fort bien 
.jugé des manières d’agir les plus con- 
venables avec les Chinois , car dès le 
. 19 de Décembre , au matin ..un Man- 
darin du premier rang, & Gouver- 

• neur de la Ville de J anfon , accom- 

• pagne de deux Mandarins d’une clafle 
^inférieure , & d’une nombreufe fuite 

d’Üfficiers & de Domeftiques, vint 
•fur une Efcadre de dix-hùit demi- 
. Galeres, décorées de Pavillons & de 
t Flammes , bien fournies de Mufique 
& chargées de monde , & fit jetter 
le Grapin à l’avant du Centurion. Le 
Mandarin envoya dire au Chef d’Ef- 
cadre , qu’il avoit ordre du Viceroi 
de Canton , d’examiner l’état de notre 
Vaifieau , & qu’il prioit qu’on lui en- 
voyât la Chaloupe , pour l’amener, a. 
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notre Bord. La Chaloupe partit fur 
le champ , & on prépara tout pour 
la réception de cet Officier. Oh re- 
vêtit cent de nos meilleurs Hommes 
des uniformes des Soldats de la Ma- 
rine , on leur fit prendre les armes * 
& on les rangea fur le Tillac. A fon 
entrée dans le Vaifleau le Mandarin 
éut reçu au bruit des Tambours tt 
de toute la Mufique guerrière que 
nous avions; & paflant devant notre 
Corps de Troupes, de nouvelle créa- 
tion , il fut reçu fur le demi-pont , par 
le Chef d’Efcadre qui le conduifit dans 
la grande Chambre. Là le Mandant* 
déclara fa commiffion , & dit que fes 
ordres portoient d’éxaminer la vérité, 
des points, contenus dans la Lettre 
du Chef d’Efcadre au Viceroi; & en 
particulier l’article de la voie d’eau , 
& que pour cet effet , il avoit amené 
deux Charpentiers Chinois. Il ajoutât 
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que, pour mettre plus d’ordre & d’e- 
xa&itude dans fon rapport, il avoir mis 
chaque article à part fur le papier en 
JaifTant à côté une marge fufïifante pour 
y pouvoirécrire les éclairciflemens & les 
obfervations relatives à chaque point. 

Ce Mandarin paroifloit un hom- 
me de mérite , & d'un cara&ére ou- 

* u. . % . < 

vert & généreux , qu’on ne trouve pas 
ordinairement dans les Chinois. Après 
les informations prifes & l’éxamen fait, 
fur-tout à l’égard de la voie d’eau , 
les Charpentiers Chinois la trouvèrent 
auffi dangereufe , qu’on l’avoit repré- 
fentée, d’où ils conclurent qu’il étoit 
impoffible que le Centurion fe mît en 
mer , avant que d’être radoubé , & 
le Mandarin témoigna qu’il étoit con- 
vaincu de la vérité de tout ce qui étoit 
contenu dans la Lettre du Chef d’Ef- 
cadre. Comme cet Officier Chinois: 
étoit l’homme le plus intelligent de 
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tous ceux de fa Nation , que nous 
ayions connu , il fe montra aufli plu& 
curieux que les autres , & examina 
toutes les parties de notre Vaifleau* 
avec une très-grande attention. 11 
parut furpris fur- tout -de la grandeur 
des pièces de notre Batterie d’en-bas 
& de la grofleur & du poids des Bou- 
lets. Le Chef d’Efcadre faifit cette 
occafion , pour infinuer aux Chinois 
qu’il feroit fagement de lui faire four- 
nir promptement tout ce dont il avoit 
befoin. Il dit au Mandarin , qu’ou- 
tre les demandes qjfil avoit faites , 
il avoit encore des plaintes- à 
faire en particulier r de la conduite 
des Douaniers de Macao : qu’à fon 
arrivée des Bateaux Chinois lui avoienc 
fourni des rafraichiflemens dont il 
avoit un befoin journalier, & qu’il 
avoit fait payer au contentement des 
.Vendeurs ; mais que ceux de la Doua- 
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ne de Macao av oient d’abord défen- 
du ce commerce , par où il s’étoit 
trouvé privé d’un fecours dont fes 
Gens avoienc un befoin preflant, pour 
le rétabliflement de leur famé , après 
un voyage fi long & fi pénible. Il 
ajouta que les Maadarim étoient eux- 
mêmes témoins de la néceflîté où il fe 
trouvoic réduit , & de la force de fon 
Vaiflfeau ; qu’ils ne dévoient pas croire 
que ce fût par fentiment de fa foiblefie, 
qu’il demandoit une permiffion du 
Gouvernement , pour fe fournir de ce 
quilui étoit nécefTaire; qu’il les croyoit 
bien convaincus que le Centurion feul 
étoit capable de détruire tous les Bû- 
timens qui fe trouvoient dans la Ri-» 
viére de Canton , ou dans tel autre 
Port de la Chine , fans avoir rien à 
craindre de toutes leurs Forces. Il 
convint qu’un pareil procédé ne fe- 
rait pas convenable entre Nations 



amies , mais il fit remarquer auifi 
qu’il ne convenoit guère de laifler 
périr de mifére Tes amis dans Tes Ports, 
fur-tout quand ces amis ne deman- 
■doient pas mieux que de payer ce 
qu’on leur livreroit. II repréfenta que 
lui & Tes Gens s’écoient conduits avec 
toute la modeftie & la difcrétion pofi 
fibles , mais que la faim pourroit de- 
venir fi prenante pour eux qu’elle 
mettroit fin à tous leurs égards ; qu’on 
favoit en tout Pais , que la néceffité 
ne reconrioit pas de loix; & qu’en- 
fin fes Gens fe lafieroient de jeûner 
au milieu de l’abondance , que leurs 
yeux voyoient de tous côtés. Il finit 
par dire d’un air moins férieux , qu’en 
cas que la faim forçât fes Gens à de- 
venir Cannibales, on ne pouvoit dou- 
ter qu’ils ne préféraient la chair de 
Chinois , gros & gras & bien nour- 
ris , à celle de leurs Camarades ex- 



DE GEORGE ^NSON. Liv. III. j8$ 

«énués. Le premier Mandarin convint 
île la juftefle de tous ces raifonnemens» 
& il répondit à M. Anfon , qu’il alloit 
partir dès ce loir pour Canton ; qu’à 
Ton arrivée on tiendroit un Confeil* 
dont il étoit membre , & que la Com- 
roiffion , dont on l’avoit chargé , l’o-. 
bligeoit à fe regarder comme l’Avo- 
cat du Chef d'Efcadre ; "que , com- 
me il voyoit de fes yeux nos befoins 
prefians , il ne doutoit pas que fur 
fes repréfentations, le Confeil ne nous 
accordât fur le champ nos demandes* 
A l’égard des plaintes que M. An- 
fin avoit faites , de la conduite des 
Douaniers de Macao , le Mandarin 
y mit ordre d’abord de £on autorité 
particulière: il demanda une lifte de 
la quantité de provifion^ dont nous, 
avions befoin journellement ; écrivit 
au bas la permiffion néceflaire , & 
commit un homme de fa Suite avec* 



I 


I 8 + 


VOYAGE 


ordre de nous faire fournir tous les ma- 
tins le contenu de cette lifte; & cela fut 
dans la fuite ponctuellement exécuté. 

Après cela , le Chef d’Efcadre in- 
vita à dîner le grand Mandarin & 
fes deux AlTefleurs , en leur difant , 
que s’il ne leur faifoit pas auffi bonne 
chère qu’il le voudrait, ils ne dé- 
voient s’en prendre qu’à eux-mêmes . 
& à la fobriété forcée « où ils nous 
avoient réduits. Un des Plats qu’on 
fervit, c etoit du Bœuf, dont les Chi- 
nois ne mangent point, répugnance 
que M. An r on ignoroit , & qui vient 
fans doute des fuperftitions Indien - 
nés , qui fe Jouf introduites dans la . 
Chine , depuis bien des h'écles. Il ne 
faut pourtant pas croire que nos trois 
Mandarins jeûnèrent à ce repas , puifc 
qu’ils vinrent à bout*du blanc de qua- 
tre groffes Volailles qu’on y fervir. 
Mais ils étoient très-embaraffés de 

leurs 
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leurs Couteaux & de leurs Fourchet- 
tes, dont ils effayérent envam de faire 
nfage d’un air fort gauche il fallut 
y renoncer , & quelqu’un de leur fuite 
leur coupa leur viande en petits mor- 
ceaux à leur manière. A la vérité , 
ils fe montrèrent beaucoup moins 
novices dans l’art de boire, que dans 
celui de manger à V Européen»». Le 
Chef d’Efcadre fous prétexte d’in- 
commodité , s’excufa de leur faire à 
cet égard les honneurs de fa Table y. 
mais le Mandarin rétorqua un de 
nos jeunes Officiers à teint frais & 
vif; il lui frappa fur l’épaule , & lui' 
dit, par le moyen- de l’Interprète-, 
qu’il ne pouvoir alléguer les memes 
excufesque le Chef d’Efcadre qu’il 
finv itoit à lui tenir compagnies boire. 
Ce Gentilhomme voy ant que le M an» 
darin avoit déjà aidé à expédier qua- 
jue ou cinq bousilles de Yirsde 

Xom. m,. O m 
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tigron y fans qu’il y parut , fit appor- 
ter une bouteille d’Eau des Barbades » 
à laquelle le Magiftrat Chinois ne fit 
pas moins d’honneur qu’au vin. Ori 
fie leva enfin de table , en apparence 
auffi froid & auffi tranquille qu’on 
•’y étoit mis , & le Chef d’Efeadre 
ayant , félon la coutume , fait un pré- 
fient au Mandarin y ces Meilleurs s’en 
retournèrent dans les mêmes Vailïèaux 
qui les avoient amenés. < 

Le Chef d’Efeadre , depuis leur dé- 
part y attendit avec impatience , le 
réfultat du Confeil & les permiffions 
«écefïaires pour le radoub & ravi- 
taillement du Vaiffèau ; car on voit: 
par tout ce que nous avons déjà dit ,, 
que nous ne pouvions rien- avoir pot» 
notre argent , 6c qu’aucun Ouvrier 
ft’ofoits? engager à travailler pournouy* 
avant que ces permiflîons fulTent ob- 
tenues, Ceft dans dp pareils cas qufc 
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Sa févérité des AfUndarins Chinois pa- 
rait dans tout fon jour ; car , mal- 
gré les éloges pompéux des Million*, 
mires Jéfuites & des Auteurs qui 
©nt eu la facilité de les copier , ces 
Magiftrats font paitris du même li- 
mon que les autres hommes , & fe 
fervent de l’autorité que leur donnent 
les Loix , non pour empêcher le crime 
mais pour s’enrichir des dépouilles 
de ceux qui le commettent. Los peines 
capitales font rares à la China lit pol- 
tronnerie naturelle à la Nation & leur 
attachement à l’intérêt , y réduit preC*^ 
que toutes les punirions h dès amen* 
des; & c’eft fur cet ufage que font' 
fondés les revenus les plùs* clairs de 
«eux qui y compofent lies -Tribun aux*. 
Àofll rien n’eft' plus en mode dan» 
ee Païs, que dès prohibitions déroute 
efpéce, mais fur-tout dans-lescas , où Je 
vuexi ’urrgra tiiçroht peut tenrer les paxj~ 

Q’ij 
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•ticuliers d’enfraindre les ordonnances, 
- Quelque tems avant celui dont je 
parleà préfent, le Capitaine Saunders 
ézoït parti à bord d’un Vaifleau Sué- 
dois -, po»r retourner en Europe , char- 
gé des dépêches du Chef d’Efcadre. 
'Peu de tems après , dans le mois de, 
Décembre , le Capitaine Mitchel -, le 
Colonel Cracher ode , M. Tajfel , un 
3de nos Commijfaires d’avitaillement 
& M. Charles Htrriot , fon Neveu., 
•s’embarquèrent pour tetourner en 
Angleterre, fur des Vaifleaux de notre 
Compagnie des Indes.- J’obtins da 
Chef d’Efcadre la permiflion de m'en 
retourner auffi , Sc partis avec eux. 
J’ai oublié de rapporter ci-devant 
que nous avions appris à Macao, de 
quelques Officiers de notre Compa-? 
gnie , que la Séverne & la Perle , ce* 
deux Yaifîèaux , qui s’étoient féparés 
de nous 3 à la hauteur du Cap Mr* 
i v 
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iétoient arrivés heureufement à Ri» 
Janeiro , fur la Côte du Brez.il. Nous 
;les avions crus perdus : car nous fa- 
-vions que la Séverne en- particulier , 
n’avoit prefqueque desMaladesà bord; 
& il avoit été facile de le remarquer; 

« car au commencement , le Capitaine 

* Legg y qui commandoit ce Vaifleau, 

• étoit d’une éx'aâitude exemplaire , 
à garder foh pofte ; jufqu’à dix jours, 

i avant notre réparation, que la foi- 
’ bleflè de fon Equipage le força à fe re- 
lâcher àcet égard. Bien des gens attri- 
buoient les maladies exceffives de 
•cet Equipage , à ce que leur Na- 
vire étoit tout neuf, ce qu’on pré-.- 
tendoit être mal fain. Ce qui eft cer- 
tain c’eft que H Sévemt eut plus de 
Malades , qu’aucun autre Vaifleau de 
l’Efcadre , & qu’avant de partir de Ste. 

; Catherine , elle avoit perdu plus de- 
monde qu’aucun autre , fl- bien que 




i 9 o VOYAGE 

le Chef d’Efcadre fut obligé d’en: 
recruter l’Equipage, aux dépens du 
refte de l’Efcadre j ce qui n’empêcha 
pas qu’il ne fallut encore le renfor- 
cer , après notre départ de St. Julien . 
Malgré tous ces fecour$,.nou$ favions 
que l’Equipage en étoit fi afFoibli, 
que nous étions fermement perfua- 
dés que ce Vailïeau n’auroit pas man- 
qué de périr ; & ce fut arec une grande 
joie, que nous apprîmes qu’il avoiteu 
le bonheur de fe fauver, aufli bien que 
la Perle. Mais revenons à ce qui fe 
paffa entre M. An fort & les Chinois i 
■ Nonobftant les difpofitions favora* 
Mes du Ai un dur in, qui nous avoir 
rendu vifîte, il fe pafTa plufieurs jours 
après fon départ, fans qu’il en vint 
aucunes nouvelles ; & le Chef d’Efca- 
dre apprit fous main qu’il y avoit de. 
grands débats dans le Confeil, fiw 
ce fu jet, en partie à cauf# de la no»- 
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veauté du cas , & en partie , à ce que 
je crois » par les intrigues des Fr*«- 
fois H qui étoient à Canton. Il y en avoir 
un , entre autres , habitué dans cette 
Ville, qui parloitfort bien la langue 
du Païs , qui favoit parfaitement com- 
bien tout y eft vénal , & qui connoif- 
foit en particulier plufieurs des Ma» 
giftrats : un tel homme étoit précisé- 
ment ce qu’il falloir pour traverfer les 
defleins de M. Anfon. Ces intrigues 
ne doivent pas être entièrement at- j 
tribuées à haine nationale , ou à l’op- 
pofition d'intérêts entre les deux par-' 
tis; un motif plus puiflànt fur la plu- 
part des hommes , que l'avantage de 
leur Patrie, y avoit fans doute part * 
je veux dire la vanité. Les Français 
prétendent que les Vaifleaux de leur 
Compagnie, font des Vaifleaux de 
guerre , & leurs Officiers craignoient,,’ 
que toute définition qu’on accorde*»» 
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roit à M. Anjon, en vertu de fa corn* 
million du Roi , ne les rendît moins 
refpeétables aux yeux des Chinois , & 
ne fît un exemple pour l’avenir eu 
faveur des Vaifleaux de guerre , au 
défavantage des Vaifleaux des Com- 
pagnies. Et plut à Dieu qu’il n’y eût 
eu que les Officiers de la Compa- 
gnie de France , qui euflent donné 
dans l’affeétation de s’ériger en Com- 
mandant des Vaifleaux de guerre , Sc 
qu’ils fe fuflent laiflés aller à la crainte 
de perdre un peu de leur confidéra- 
tion dont ils jouiflbient dans l’efprit 
des Chinois j fl on en ufoit avec le Ccn* 
tnrion différemment de ce qui avoit été 
pratiqué à leur égard j mais le mal’ 
fut que ces motif firent le même ef» 
fet fur nos Compatriotes. Quoiqu’il 
en foit il y apparence, & que le foin 
qu’eut M. Anfon d’infinuer au Man- 
dar.ns, qu’il étoit en état de fe faire 

juftice- 
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ju/lice à lui-même , fi on la lui refu- 
se , triompha de tous ces obftacles; 
car le 6 de Janvier , le Gouverneur 
dejanjon, qui étoitle premier Man- 
darin de ceux que nous avions eus à 
bord , envoya la permiffion du Vi- 
ceroi de Canton , pour le radoub du 
Centurion , & pour tout ce dont nos 
Gens avoient béfoin. Dès le lende- 
main plufieurs Serruriers & Charpen- 
tiers chinois vinrent à bord , & offri- 
rent d’entreprendre en bloc, tout l’ou- 
vrage qu’il y avoir à faire au Vaiffeau, 
aux Mâts & aux Chaloupes. Ils de- 
mandèrent d'abord , mille livres fter- 
lings. Le Chef-d’Efcadre trouva cette 
fomme exorbitante , & s’efforça de 
les porter à travailler à la tâche ; mais 
ils n’en voulurent pas entendre parler. 
Enfin , il fut convenu que les Char- 
pentiers auroient pour tout ce qu’il* 

^voient à faire , environ fix cens liv. 

Tome ///. R 



v 0 T A G £ 


I94 

fterlings; & que les Serruriers feroient 
•payés de leur ouvrage au poids , à 
raifon de trois livres fterlings le quin- 
tal , pour les menues ferrailles, & 
quarante- fix chelins pour les grofles. 

Ce marché fait , M. Anfon donna 
toute fon attention à hâter l’ouvrage 
le plus important , je veux dire la 
ïarér.e du Vaifl'eau. Pour cet effet le 
premier Lieutenant fut envoyé à 
Canton , pour y louer deux Jonques « 
Cbinoifes,\ inepour fervirà mettre le 
Vaifl'eau furie côté , l’autre pour y 
ferrer notre poudre & le refte de nos 
munitions de guerre. En même tems 
on nettoya & applanit le terrain fur 
une des lies voifines , pour y placer 
l’attirail & les provifions , & près de 
cent Calfats Chinois fe mirent à tra- 
vailler fur les pontsôc les côtes duVaifc 
feau , mais n’avancerent pas à pro- 
portion de leur nombre j car quoique 
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les Calfats Chinois travaillent bien & 
proprement;ils ne font nullement ex» 
péditifs. Les jonques n’arriverent 
que le 26 de Janvier ; & les matériaux 
nécelfaires , qui dévoient venir de 
Canton , s’expédioient fort lentement, 
autant par les délais des Marchands 
Chinois , que par la diftance des lieux. 
Pour furcroit de chagrin, Mr. Anfort 
découvrit que fon Mât de Mifaine 
étoit tour-à-fait rompu, au-defius 
des barrots du fécond pont , & que les 
pièces n*en tenoient enfemble, qu’au 
moien des jumelles qu’on y avoit mi^ 
fes auparavant. 

A l’égard de l’Equipage du Centu- 
rion ,il faut avouer qu’il employa bien 
fon tems , & qu’il travailla avec toute 
l’ardeur imaginaire. Comme en net- 
toyant le Vailfeau , les Charpentiers 
eurent oçcafion de parvenir jufqu’à la 
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voie d’eau , ils la bouchèrent foi- 
gneufement, pendant qu’on faifoit les 
préparatifs néceflaires pour les autres 
travaux. Cette voie fe trouvoit au- 
delfous de la ligne de quinze pieds , 
& venoit de ce qu’une cheville de 
ferufée ne tenoit plus dans l’étrave à 
l’endroit de fon empature. 

Le 22 de F évrier , au matin , tout 
étant prêt enfin , on mit le Centurion 
fur le côté ; on découvrit celui de 
Stribord , & on eut le plaifir de trou- 
ver que le fond en étoit fain : le len- 
demain , après avoir fini le nouveau 
doublage de la première bande de ce 
côté , on redrefla le VaifiTeau , pour 
raccommoder le Funin deftiné à don- 
ner la caréné, qui s’étoit trop relâ- 
ché. Cette raifon obligea plufieurs 
fois à redrefîer le Vaiffeau & à le re- 
mettre fur le côté, jufqu’au 3 de Mars, 
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qu’ayant fini le radoub du fond du 
Vaifleaü , qui fe trouva fain par-tout* 
ils le redrefierent pour la dernière 
fois , & à leur grande fatisfaélion -, 
car non- feulement ils voyoient la fin 
d’un travail très-fatiguant , mais de 
plus ils craignoient d’être attaqués 
parles Efpagnols , pendant qu’ils fe 
trouvoient hors d’état de défenfe. 
Ces craintes n’étoient pas fans fon- 
dement; car ils apprirent dans la 
fuite de l’Equipage d’un Vaiffeau 
Portugais , qu’on avoit fu à Manille 
que le Centurion étoit au Typa, 8ç 
qu’on l’y vouloit caréner ; furquoi le 
Gouverneur de cette Ville avoit af- 
femblé le Confeil , & y avoit propofé 
d’eflayer de mettre le feu à ce Vaif- 
feau, pendant qu’il étoit en caréné -, 
& cette entreprife , fi elle avoit été 
bien conduite, auroit mis nos Gens 
en grand danger. Il leur fut dit en- 

R ii) 
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core, que ce deflein avoit même été 
approuvé par le Confeil de Manille , 
6c qu’un Capitaine de Vaiffeau s’étoit 
chargé de l’éxécution , moyennant 
quarante milles Piaflres , qu’il ne 
devoit toucher qu’après l’affaire faite. 
Mais le Gouverneur déclara , que la 
Caifle Royale étoifc vuide , & pré- 
tendit que les Marchands avançaient 
cette fomme ; ce qu’ils refuférent , & 
la chofe en demeura là. Les Mar- 
chands craignirent peut-être que ce 
ne fut un jeu , inventé pour leur ex- 
croquer quarante mille Piaflres. Des 
gens qui nétoient pas amis du Gou- 
verneur tenoient le même langage ; 
mais je ne fais jufqu’à quel point cette 
efpèce d’accufation étoit fondée. 

Dès que le Centurion fut relevé , on 
y chargea la poudre , les outils des 
Canoniers , & le canon, avec toute 
la diligence poffible : on ne s’endor- 
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nioit pas non plus dans ce qui regar- 
dent la réparation du Mât de Mifai- 
ne, & des autres défauts du Vaifleau., 
Tandis qu’on étoit ainfi occupé le io ; 
de Mats , il furvint une alarme , caur 
fée par un Pêcheur Chinois , qui aver- 
tit , qu’il avoit été abord d'un grand 
Vaiffeau Efpagnol , à la hauteur du 
grand Ladrone , & que ce Vaifleau 
étoit accompagné de deux autres. Il 
ajouta quelques particularités à fon> 
récit , par exemple , qu’il avoit mené 
un des Officiers de ces Vaifleau x à 
Macao , & que le lendemain matin f 
il étoit parti de cette Ville plufieurs 
Chaloupes pour ces Bâtimens. Pour 
donner plus de crédit à fes avis, il 
déclara quil ne vouloit point de ré- 
compenfe , s’ils ne fe trouvoient pas 
confirmés par l’événement. On crut 
d’abord que c’étoit l’expédition, dont 
je viens de parler ; & le Çhef dEfi* 
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cadre fit fur le champ mettre dans le 
meilleur état poiïible , le canon & la 
moufquetterie. La Pinalïè & le Ca- 
not étoient fortis du Port, pour exa- 
miner un V aideau Portugais , qui* 
mettoit à la voile, &Mr. Anfon fit 
fçavoir aux Officiers qui les com- 
mandoient , l’avis qu’il avoitreçu , <5c 
leur ordonna d’avoir l’œil au guet. 
Mais rien ne parut, & on vit bientôt 
que ces avis n’étoient que fi&ions ; 
qu’oiqu’il futaflez difficile de deviner 
ce qui avoit induit ce Chinois à fe 
donner la peine de forger ce men- 
jfonge. 

Le mois à' Avril arriva avant que 
le radoub , le chargement des Pro- 
vifions , & l’équipement du Vaiflèau, 
tel qu’il pût mettre en Mer , furent 
achevés. Les Chinois s’ennuioient de 
ces longueurs , ignorant ou feignant 
d’ignorer que le Chef d’Efcadre écoic 


Digitized by Google 


LE GEORGE AH SON. Liv. III. 101 


aufli prefle qu’eux de finir: le 3. 
à' Avril , deux Chaloupes , envoyées 
par des Mandarins de Macao , vin- 
rent à bord , pour preifer le départ du 
Vaiiïèau. De pareils meflages avoient 
déjà été faits plufieurs fois , quoi- 
que la conduite de Mr. Anfon ne les 
rendit furement pas nécelfaires : il ré- 
pondit à ce dernier d’un ton ferme , 
qu’il prioit ces Meilleurs de ne plus 
l’importuner fur ce fujet ; qu’il parti- 
roit quand il le jugeroit à propos , & 
pas plutôt. Sur cette réponfe féche , 
les Magiftrats Chinois , ne pouvant 
faire pis, défendirent qu’on portât 
plus de Vivres à nos Gens, & cette 
défenfe fut parfaitement bien obfer- 
vée. 

Le 6 à’ Avril , le Centurion leva 
l’ancre du Port de Typa , & fe fit 
touerversle Sud ; le 1 5 il gagna la 
Rade de Macao , complettant fa pro- 
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vifion d’eau , tout en chemin faifant ; 
deforte qu’il ne reftoit prefque plus 
rien à faire , & ce peu étant fini , 

I on leva l’ancre, le 19 à trois heures 
après-midi , & l’on fit voiles vers la 
haute Mer. 
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CHAPITRE VIII. . 

Route de Macao au Cap ^’Efpirîtu 
Santo. Prife du Galion de Manille , 
eè“ retour a la Rivière de Canton. 

T E Chef d’Efcadre fe retrouva en 
Mer avec un Vaifleau bien ré- 
paré , de nouvelles munitions , une 
bonne quantité de provifions fraiches, 
& vingt - trois hommes de recrues , 
qu’il avoit faites à Macao , la plupart 
Lafcarins ou Matelots Indiens , & 
quelques Hollandois. Il publia avant 
de partir de Macao, qu’il part oit pour 
Batavia , & de-là pour Y Angleterre. 
Quoique la Mouflon de 1 oueft ré- 
gnât déjà , & que ce voyage paflat 
pour impoffible dans cette faifon , il 
témoignoit tant de confiance en 1a 
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force de fon Vaiffeau & dans l’habi- 
leté de fon Equipage , qu’il perfuada 
& fes Gens mêmes & toute la Ville de 
Macao , qu’il avoit effectivement def- 
fein d’en faire l’expérience , deforte 
que plufieurs Habitans de Canton 8c 
de Macao , fe fervirent de cette oc- 
cafion pour faire tenir des lettres à 
leurs Correfpondans de Batavia. 

Mais le Chef d’Efcadre rouloit 
bien d’autres defïèins dans fa tête, il 
comptoit qu’au lieu d’un Vaifîêâu de 
retour d’ Acapulco a Manille , il y en 
auroit deux cette année , à caufe de 
celui qu’il avoit empéché de partir 
d'Acapulco r la faifon précédente , ën 
croifant devant ce Port ; & il réfo- 
lut d’aller les attendre au Cap d’i;/^ 
firitu Santo , dans l’Ifle de Samal , qui 
eft la première Terre , qu’ils vien-.. 
nent reconnoître , en approchant des 
Ides Philipines. C’ed ordinairemenc 
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en Juin , qu’ils y arrivent , & Mr. 
An fort s’aflfuroit bien d’y être à tems 
pour les y attendre. 11 efl vrai qu’on 
repréfentoit ces Galions , comme de 
gros & forts Bâtimens , montés de 
quarante-quatre pièces chacun, & de 
plus de cinq cens Hommes ; il y avoic 
même grande apparence qu’ils iroient 
de compagnie ; au lieu que le Chef 
d’Efcadre n’avoit que deux cens 
vingt-fept perfonnesà bord, dont une 
trentaine ne pouvoient point palfer 
pour des Hommes faits ; mais cette 
extrême difproportion de forces ne 
l’arrêtoit pas ; il fçavoic que fon Vaif. 
feau étoit tout autrement propre pour 
le combat , que ces Navires , & il 
avoir lieu de s’aflurer que fes gens fe 
furpalferoient , quand ils auroienten 
vue les Richefles immenfes de ces 
Galions. 

Mr. Anfon avoir formé ce projet * 
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des le rems qu’il quitta la Côte du 
Mexique , & ce qui le chagrinoit le 
plus dans tous les délais , qu'il efliiya 
à la Chine , éioit la crainte , qu’ils ne 
lui fiffent manquer l’occafion de ren- 
contrer ces Galions. Tant ou’i! fut 
à Macao il eut foin de garder le plus 
profond fecret fur ce fujet, parce 
qu’il y avoit lieu de craindre, vu le 
grand commerce entre ccte Ville 
âc Manille , que l’on n’y donnât avis 
de fes defleins , & que l’on ny prît 
des mefures propres à empêcher les 
Galions de lui tomber entre les mains. 
Mais dès qu’il fe vit en pleine mer , 
il aiïèmbla tous fes Gens, fur le demi- 
pont , & leur communiqua fa réfo- 
lution d’aller attendre les deux Vai£ 
féaux de Manille , dont la valeur leur 
étoit connue à tous. Il les afïiira qu’il 
fauroit choifir une Croifiére , où il 
étoit impoflible qu’il manquât ces 
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Bâcimens ; que quoiqu’ils fuflent forr s 
& chargés de monde , il ne doutoic 
pas , fi fes.gens vouloient agir avec 
leur bravoure ordinaire , qu’il ne 
remportât la viéloire, & ne fe rendit 
maître au moins de l’un des deux. 11 
ajouta , qu'il n’ignoroit pas les con- 
tes ridicules qu'on faifoit de ces Ga- 
lions , dont on débitoit , que le bois 
en étoit fi fort , qu’i létoit impéné- 
trable aux boulets de canon ; que ceS 
pauvretés avoient été débitées, pour 
couvrir la lâcheté de ceux , qui les 
avoien tcombattus dans d’autres occa- 
fions , mais qu’il étoit perluadé qu’au, 
cun detceux qui l’écoutoient n’étoit 
aflez neuf, pour ajouter foi à de 
pareilles abfurdités ; que pour lui , 
il repondoit fur fa parole, que pourvu 
qu’il pût j indre ces Vaifibaux , il les 
combattrait de fi près , que fes bou- 
Içts , loin de rebondir contre un 
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flancs , les perceroient tous deux de 
part en part. 

Ce difcours fut reçu avec des tran£ 
ports de joie de l’Equipage , qui y 
répondît par trois Huz,z,ah’s des plus 
éclatans. Après quoi , tous afluré- 
rent le Chef d’Efcadre , qu’ils étoienc 
déterminés à mettre à fin cette entre- 
prife , ou à y périr. Leur* efpérances 
entièrement tombées , dès leur départ 
clés Côtes de Mexique , fe relevèrent : 
ils fe perfuaderent , que malgré tous 
les contretems & toutes les infortunes, 
qu’ils avoient efl'uiées , ils fe verroient 
enfin récompenfés de tous leurs tra- 
vaux , & qu’ils regagneroieht leur 
Patrie , chargés des dépouilles de 
l’Ennemi. Ils fe fioient à la parole du 
Chef d’Efcadre , qui leur promettoit 
de leur faire voir ces Galions , & nul 
d’eux n’étoit aflez modefte , pour 

douter un moment qu’ils ne s’en ren- 

diflent 
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diffenc maîtres ; ils s’en croyoienc 
déjà en poflelîion , ou autant .vaut , 
voici un trait particulier à cet égard. 
Mr. Anfon ayant fait à la Chine pro- 
vifion de Moutons en vie , s’avifaun 
jour de demander à fon Boucher , 
pourquoi depuis quelque tems , il ne 
voy oit plus fervir de Mouton fur fa 
table , & s’ils étoient tous tués. Le 
Boucher lui répondit, de fon plus 
grand férieux , qu’il en reftoit encore 
deux , mais que fi Mr. le Chef d’Ef- 
cadre vduloit bien le lui permettre , 
il avoit deiïein de les garder pour 
en régaler le Général des Galions. 

En fortant du Port de Macao , le 
Centurion pendant quelques jours 
courut à l’Oueft. Le 1. de Mai on vie 
une partie de l’Ile de Formofa : delà 
on porta au Sud , & on fe trouva le 
4 fous la Latitude , où Dampier place 

les lies de Bachl ou B athée. Mais nos 
Tome III, S 
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gens foupçonnoient que ce Marin s’é- 
toit trompé , dans cette pofition, ainfi 
qu’ils l’avoient trouvé à l’égard de la 
Latitude de la Pointe Méridionale de 
Formofa ; & ce doute les obligea à 
fe tenir fur leurs gardes. Vers le fept 
heures du loir , on découvrit du haut 
du Mât, cinq petites Ifles, qu’on 
jugea être celles de Bashce , & on eut 
cnfuite la connoiflance de celle 
de Botel Tobago Xima. Cette vue 
donna occafion de corriger la pofitioil 
dés Ifles de Bashée , qu’on a placées 
jufqu’à préfent vingt-cinq lieues trop 
à l’Ouefl : car par les obfervations de 
nos gens, celle de ces Ifles qui efl 
au milieu , efl à 1 2 ? 4** de Latitude 
Septentrionale , & elles font au S. S* 
E. de Botel Tobago Xima,à \ ingt lieues 
de dirtance ; cette derniérô Ifle efl a 
2 . 1 ° 5 7’. de Latitude Septentrionale. 
Après qu’ils eurent eu la vue des 
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J/îes de Bashée , ils portèrent entre le 
S. & S. E. pour gagner le Cap Ef/Mrittt 
Santo , & le ao de Mai , à midi , ils 
Je découvrirent ; à quatre heures il 
leur reftoit au S S, O. à onze lieues 
de diftance. C’eft une terre médiocre* 
ment haute ; & relevée de plufieurs 
Mondrains de forme ronde , ainfi 
qu’elle eft repréfentée dans la Planche 
ci- jointe. Comme Mr. Anfon fa voit 
qu’il y avoit des Sentinelles, placées 
fur ce Gap , pour faire des fignaux au 
Galion , dès qu’il approche de terre, 
il fit virer de bord & amener les voiles 
de Perroquet , de peur d’étre décou- 
vert. Cette Croifiére étant celle qu’il 
avoit choifie pour attendre les Ga- 
lions , il ordonna qu’on gardat ce 
Cap entre le Sud & l’Ouefl , & qu’on 
tachât de fe tenir entre les Latitudes 
de ta? 40 de Latitude Nord , & à 
4 9 de Longitude à l’£ft de Botel To- 
bago Xima. S ij 
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On touchoit déjà alors à la fin du 
mois de Mai , nouveau ftile. Le mois 
fuivant étant celui où les Galions font 
attendus , l’Equipage du Centurion at- 
tendoit d’heure en heure , l’inftanc 
favorable, qui devoit faire oublier 
tous les travaux pafl'és. Comme durant 
cet intervalle il n’y avoit pas grand 
ouvrage à faire fur le Vaiiïeau , le 
Chef d’Efcadre fit exercer tous les 
jours fon monde , à la manœuvre du 
canon & au maniment des armes à 
feu. C’étoit un ufage qu’il avoit ob- 
fervé , pendant tout le voyage , dès 
que l’occafion l’avoit permis ; 6c l’a- 
vantage qu’il en retira dans fon com- 
bat contre le Galion , le dédomma- 
gea amplement des peines qu’il s’étoic 
données à cet égard. On ne peut dou- 
ter que ce foin ne foit un des plus im- 
portans devoirs d’un Commandant * 
quoique trop fouvent négligé. Car il 
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faut avouer , que de deux Vailïèaux 
de guerre égaux en nombre d’hommes 
& de canons, la différence qui vient 
du plus ou du moins d’habileté , dans 
l’ufage du canon & de la moufquet- 
terie , efl telle qu’elle peut difficile- 
ment être balancée par quelque autre 
circonftance que ce foit. Ce font au 
bout du compte , ces armes qui dé- 
cident du combat , & quelle inéga- 
lité ne doit-il pas y avoir entre deux 
partis , dont l’un fait fe fervir de fes 
armes , de la manière la plus deftruc- 
tive pour fon Ennemi; & dont l’autre^ 
en employant les fiennes mal adroi- 
tement , les rend prefque aufîi dan- 
gereufes pour lui - même , que pour 
ceux qu’il a en tête ? Cela paroit fi 
clair , que tout Homme qui ignore 
comment les chofes fe font d’ordi- 
naire, croira que le prémier foin d’un 
Commandant eft toujours celui d’e->. 
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xercer (es gens au maniment des af- 
mes. 

Mais on fe laide rarement guider 
par les feules lumières du bon fens. 
Trop d’autres caufes concourent à 
former les motifs de nos aélions. Il 
y en a une fur-tout qui , quoique 
fouvent auflî ridicule que nuifible, 
influe , dans les délibérations les plus 
férieufes;je veux dire la coutume , ou 
l’ufage de ceux qui nous ont précédés. 
La coutume eft. trop puiflante pour 
la raifon ; elle eft même d’autant plus 
Redoutable à ceux, qui la veulent bra- 
ver , qu’il y a quelque chofe dans fa 
rature de femblable à celle de la fu* 
pcrftition , & qu’elle pourfuit avec 
une haine implacable quiconque ofe 
révoquer fon autorité en doute. Il Faut 
cependant convenir que depuis quel- 
que tems, on lui a enlevé quelques- 
tmes de fes prérogatives ; & il faut 
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efpérer que nos Marins, quifçavent 
combien leur Art eft redevable à plu* 
fleurs inventions nouvelles , feront 
plus difpofés , que d’autres , à aban- 
donner des pratiques , qui n’ont de 
fondement que l’ufage , & voudront 
bien douter que chaque branche de 
leur métier foit parvenue à toute la 
perfe&ion dont elle eft capable. Il eft 
certain que , fi l’exercice du fufil,par 
exemple, n’a pas été toujours porté , 
fur nos Vaifteaux de guerre, au point 
qu’il auroitétéà fouhaiter , cela vient 
plutôt de la manière dont on s’y eft 
pris, pour l’enfeigner , que de né- 
gligence. Les Matelots, quoiqu’af- 
fez fottement efclaves de leurs préju- 
gés , font fort clair-voyans pour les 
défauts des autres, & ont toujours re- 
gardé avec beaucoup de mépris, tou- 
tes les formalités , ufitées dans l’exer- 
cice des Troupes de Terre : mais 
* ' 
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lorfqueceux qui ont voulu leu. , , • . J 
feigner le maniment des armes, le 
font contentés de leur apprendre ce 
qui efl: nécelTaire , & cela de la ma» 
niére la plus fimple , ils les ont trou- 
vés dociles , & en ont tiré bon parti. 
Ainfi fur le Vai fléau de Mr. Ah fort , 
on apprenoit feulement aux Mate- 
lots , la manière la plus prompte de 
charger avec des Cartouches ; on les 
exerçoit continuellement à tirer à un 
blanc, pendu au bout d’une Vergue, 
& on donnoit des prix à ceux qui ti- 
roient le mieux : par ces moyens 
tout l’Equipage devint fort adroit au 
maniment des armes ; chargeoit très- 
vite , tiroitjufte, & quelques-uns 
même admirablement bien. Un pa- 
reil Equipage vaut le double pour le 
combat, qu’un autre égal en nombre, 
mais qui n’auroit pas été drelTé à tirer. 

J’ai dit que ce fut le dernier de 

Mali 


Digitized by C “ l 




Dlgitized by Google 



<• ,/« CAP F.Àjt SA+ ,i [\ 
/<• CENTURIC\ nom,. a . r „, 



r ■ 

■■■■ m - * - ^ t 1 1 1 ^ . 

£>-E GEORGE AN S ON. Liv. III. 217 

JWai t N. S, que le Centurion arriva 
à la haureur du Cap Efpintu fanto - . 
&j?ar conféquent la veille du mois* 
où les Galions font attendus -; au fl! 
le Chefd Efcadre fit tous les prépa- 
ratifs neceflaires, pour les bien rece«i 
voir; il fit defcendre la double Cha- 
loupe & la fit amarrer au côté da 
V aideau , afin d’être prêt à combat- 
tre en cas qu’il vint à rencontrer le 
Galion pendant la nuit. Il eut enco- 
re grand foin de fe tenir allez éloi- 
gné du Cap , pour n’en être pas dé- 
couvert ^cependant nous avons f^û 
depuis, que malgré ces attentions >} 
il a été vû de Terre , & qu’on en 
donna avis à Manille , ©à on n’en vou- 
lait rien.croire la première fois; mais, 
fur des avis réitérés , car il fut vû plus, 
d’une fois, les Marchands prirent l’a- 
larme , & s’adreflè'rent au Gouver» 

neuf, qui entreoric d’équiper un® 

7 me ///, JJ 
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Efcadre de deux Vaifleaux de tren- 
te-deux Pièces , d’un de vingt, 6c de 
deux Barques de dix Canons , pour al- 
ler attaquer le Centurion , pourvu que , 
les. Marchands lui fourniflent l’argent 
fiéceffairê. J Quelques-uns de ces Bâ- 
timens avoient déjà levé l’ancre pour 
partir , mais le principal n’étant pas 
prêt, 6c la Mouflon contiaire ,' le 
Gouverneur 6e les Marchands Te 
brouillèrent 6c la chofe en demeura 
là. Il eft furprenant que le Centurion 
fut vû fi fouvent fur la Cote ; car la 
pointe du Cap n’eft pas fort élévée , 
& le V aideau fut prefque toujours 
entre dix 6c quinze lieues de Terre ; 
ime fois feulement il fe trouva le ma- 
tin à fept lieues de la Cote , 6c on 
attribua cet effet aux Marées. 

• A mefure que le mois de J uin s a- 
vançoit , l’impatience de nos Gens 
sdkrit en augmentant. Pour donnes 
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une idée plus julle .& plus vive de 
l’ardeur avec laquelle ils attendoienc-: 
ce Galion trop tardif, je croi que le. 
meilleur eft , que je copie ici quel- 
ques courts articles du journal d’un: 
Officier, qui étoit à Bord, dans ce 
rems là. Les voici. 

y> Mai yi. Exercé nos .Gens à 
33 leurs polies , en grande attente 
33 de voir bien-tôt les Galions. C’ell 
33 aujourdhui i’onziéme de Juin 
fuïvant leur ftile. ’ 

• 33 Juin ;. Garde nôtre croifiére 
3 » & l’œil au guet , pour découvrir 
33 les Galions. . * -> • * * , 

33 Juin 5. Grande attente; caf" 
c’eft la mi- juin , de leur ftile. 

c » Juin iï. Nous commençons à r 
3* flous impatienter de ne pas voir 1 
yi lés Galions. • '/ <. ’> . 

"yy Juin 13. Le vent frais d’Eft,-' 
y» quia fouffié depuis deux fois vingt - 4 

* Xij 
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quatre heures , nous donne de graj> 

» des efpérances de voir bien-tôt les 
» Galions. 

Juin ij. Toujours croifé , ôç 
a, l’œil au guet. 

- 3, Juin 19. C’efl: aujourd’hui le 
3, dernier de Juin , N. S. Les Ga-.- 
»3 lions , s’ils arrivent du tout , doi- 
a* vent bien-tôt paroître. 

On voit par ces échantillons a quel 
point l’idée des Tréfors des Galions , 
s’étoit emparée de leur imagination ; 
& avec combien d’inquiétude ils pat- 
ient les derniers jours qu’ils furent 
en croifiére, la certitude de voir pa- 
îpître ces V aideaux ayant déjà dégé- 
néré en (impie probabilité t & cette-, 
probabilité diminuant elje - même 
d’heure en heuje. Enfin pourtant p . 
le 2.0» de Juin t V. S. juftement uq, 
mois après ieur arrivée , à cette hau- 
teur , ils /urent délivrés dç cet état 
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cruel d’incertitudes ; au lever du So- 
leil > on découvrit du haut du Mât , 
une voile au S. E. Une joie univer- 
felle éclata fur le VaiiTeau; car per- 
fonne ne révoqua en doute que ce 
ne fût un des Galions , & ils s’atten- 
tendoient à voir bien - tôt paroître 
l’autre. Le Chef d’Efcadre fit fur le 
champ porter vers ceBâtimeht, & 
à fept heures & demi , ils en étoienc 
âflez près , pour le voir de leur Pont» 
Vers Ce tems-là, le Galion rira un 
coup de Canon , & amena fes voiles 
de Perroquet - r nos Gens crurent que 
c’étoic un fignal à l’autre Galion , 
pour le preffer de joindre; le Cen- 
turion tira auffi un coup de Canon, 
au Lof, pour faire croire aux Efpa* 
gnols , qu’il avoit aufli un Compa- 
gnon. Le Chef d’Efcadre étoit fun- 
pris , de voir que le Galion ne chan- 
geât pas de cours , & portât toujours 

m • • • - 
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-fur lui ; il ne pouvoir feperfuader ce 
qui étoit pourtant vrai, que les Ef- 
fa^iols l’avoient reconnu , & avoient 
pris la réfolqtion de le combattre. 

Vers midi, le Chef 'd’fcdcadre fe 
'trouva à une lieue du Galion, de for- 
te qu’il n’y avoit pas à craindre qu’il 
put échapper ; & comme on ne 
voyoit pas paroître de fécond Galion> 
-on en conclut qu’ils avoient été fépa- 
-rés. Peu après , le Galion hiflfa Ci 
Voile de Mifaine, & arriva fous fes 
'Huniers , le Cap au Nord , déployant 
le Pavillon Efpagnol , & l’Ptendart 
td ’Efpagne , au haut du grand Mât. 
-M. Anfon , de fon côté, avoit tout 
préparé pour le combat , & n’avoic 
rien négligé , de tout ce qui pouvoir 
-lui faire tirer le meilleur parti qu’il * 
^toic poffible , du peu de forces 
<ju’il avoit; prenant foin fur-tout de 
prévenir le Jéfurdre de la confulion , 
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qui ne font que trop ordinaires dans 
ces fortes d’Aélions. Il choifit trente 
de fes meilleurs Tireurs , qu’il diftri- 
bua dans les Hunes , & qui répon- 
dirent parfaitement à fon attente , 
par le grand fervice qu’ils rendirent. 
Comme il n'y av it pas afl?z de mon- 
de , pour deftiner un nombre d’hom- 
mes fuffifant à chaque Canon , il ne 
donna à chaque Pièce de la Batterie 
d’embas, que deux hommes, qui 
n'étoient employés qu’à charger : le 
«lefte de fes Gens étoit divifé en pe- 
* tites Troupes de dix ou douze hom- 
mes chacune , qui parcouroient l’ea- 
ftre-deux des Ponts , & qui a voient 
foin de mettre le Canon aux Sabords, 
& de le tirer , dès qu'ils le trouvoienc 
chargé. Par cet arrangement , il fe 
fervit de tous fes Canons , & au lieu 
de tirer par bordées , qui auraient 
Taillé entr’ elles des intervalles , il enr 

Tiüj 
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tretint un feu continuel , dont il Te 
promettoit de grands avantages; car 
l’ufage des Efpagncls , eft de fe jetter 
■ ventre à terre , lorfqu’ils voyent qu’on 
s’apprête à leur lâcher une Bordée , 
& de refier dans cette poflure, juf- 
qu’à ce qu’elle foit palfée-, après quoi 
ils fe relèvent, & fe croyant pour 
'.quelque tems à couvert de danger , 
'ils fervent vivement le Canon & la. 
. Moufquetterie , jufqu’à ce qu’ils, 
tvoyent une autre Bordée, de. l’Enne- 
mi prête. En rirantcoup après coup,, 
le Chef d’Efcadre leur rendit cet ufa- 
■ge impratiquable. 

: Le Centurion étant ainfi préparé;, 

,& s’approchant peu à peu du Galion, 
:il fur\ inc. un peu après - midi , quel- 
ques grains de vent & de pluie , qui 
. ©bfçurcirent l’air ; mais à chaque fois, 
que le beau tems revenoit , on 
VQyoit le Yaifleau Efpagnol tou— 



DE GEORGE AHSOV.Liv. III. aaf 

|oucs au même état,. & faifant bon~ 
ne contenance. Vers- une heure , le* 
Centurion fe trouvant à la portée du 
Canon de l’Ennemi , arbora Ton Pa- 
villon : & comme on remarqua que 
les Efpagnols avoient négligé jufqu’a- 
lors de débarallêr leur VaiHeau , & 
qu’ils éroient. occupés à. jetter à la; 
Mer le Bétail & tout ce qui les em- 
baraflbit , M. Anfon ordonna qu’on', 
tirât fur eux de fes pièces de chaflê ,, 
pour troubler leur travail & lés em- 
pêcher de l’achever , quoiquil eut 
donné des ordres généraux de ne tif 
rer qu’à la portée du Piftoler. Le* 
Galion répondit de fes- deux Pièces 
de L’Arriére , & le Centurion ayant 
prolongé fa Vergue- de Sivadiére „ 
afin d’étre en état d’en venir à: l'abor- 
dage, s’il y avoit moyen , les Ejp&- 
gnols par bravade en. firent, autant.. 
Peu après le Centurion fe plaça Cutftr 
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à Côte, & fous le vent des Ennemis, 
à la portée du Piflolet , dans la vue 
de les empêcher de gagner de l’A- 
vant de le jetter dans le Fort de 
Jalapay , dont ils ctoient éloignés de 
fept lieues. Ce fut alors que le Com- 
bat devint férieux ; & pendant la pre- 
mière demi heure , le Centu io» dé~ 
paüIà leVainèau ennemi , & foudroya 
£ n Avant : la largeur de les Sabords 
lui permettoit d' faire jouer toutes 
fes Pièces fur le Galiorr, tandis que 
celui-ci ne pouvoit fe fervir que d u- 
ne partie des lionnes. Dès le com- 
mencement de i’Aétion , les nattes 
dont les Ffpagnols avoient rempli- 
leurs Baftingues , prirent feu & jec- 
térent une flamme qui s'élevoit juf- 
qu’à la moitié de la hauteur du iVlât 
de Mifaine. Cet accident , qu’on 
crut caufé par la bourre du Canon 
de nos Gens , jetta l’Ennemi dans. 
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une grande confufion alarma auf- 
fi le Chef d’Efcadre qui craignit 
que le Galion n'en f t confumé, & 
que le feu ne Ce communiquât aulïï 
à fon Vailîéau. Enfin les Efpagnols 
vinrent à bout de fe tirer de cet em- 
baras, en coupant leurs Baftingues,. 
& faifant tomber à la Mer , toute 
cette maffe enflammée. Cependant 
Je Centurion confervoit fa fituation 
avantageufe; fon Canon émit fervi 
avec beaucoup de régularité «Sc de 
•vivacité, candis que fes Fufiiiers* 
places dans les H unes , découvraient 
tout le Pont du Galion? ils. avoient 
d’abord nettoyé les Hunes de ce der- 
nier Bâtiment \ après quoi ils avoient 
fait un mal infini aux Espagnols % 
tuant ou mettant hors de combat r 
tous leurs Officiers qui fe montraient 
fur le demi-Pont , à l’exception d’uir 
feuL Le Général de» Galions même 



V or A G £ 


228 

en fut Mefîev Quoique le Centurion 
permit l’avantage de fa fituation , après 
la première demi-heure , e trouvant 
côte à ; ôte du Galion , êc que l’Enne- 
mi fou tînt fon feu , encore pendant 
une heure, notre Canon, chargé à- 
mitrailles , nettoya- enfin fi bien leur 
Pont ,• & leur tua tant de monde * 
qu’ils commencèrent à perdre coura- 
ge , fur- tout lorfque leur Général, 
qui étoit l’ame du Combat , fut hors 
d’érat d’agir. On s’appercevoit bien 
de leur defordre , car les deux Vai£- 
feaux étoient fi près,- qu’on voyoit 
du Centurion les Officiers Effagnots 
parcourant le Galion ,, pour tâcher' 
de retenir leur Gens à leurs Portes s 
tous leurs efforts furent vains ; 8c 
après avoir tiré, pour dernier effort, 
cinq ou fix coup de Canon, avec 
plus de juftefle qu’à leur ordinaire, 
fis fe reconnurent vaincus- Le PaviU 
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Ion Efpagnel avoir été emporté de 
fen Bâton , dès le commencement de 
l’Aétion ; ainfi ils furent obligés d’a- 
mener l’Etendart , qui étoit au haut 
du grand Mât : celui qui fut chargé 
de cette périlleufe commifiîon, au- 
roît fans doute été tué , fi le Chef 
d’Efcadre , voyant ce dont il s’agif- 
foit , n’avoït empêché fes Gens de ti- 
rer. 

C’eft ainfi que le Centurion fe ren- 
dit maître de cette riche Prife , dont 
la valeur montoit à un million 6c demi 
de Pjaltres. Elle fe nommoit IVoflra 
Signora de Cabadonga t 6c etoit com- 
mandée par le General Don Jero: i no 
de Montera , Portugais de naiffance , 
le plus brave 6c le plus habile Ofîi- 
cier , qui fut employé au fervice de 
ces Galions. Le Galion étoit beau- 
coup plus grand que le Centurion : il 
£loit monté de çjnq cens cinquante • 



VOYAGE 


230 

hommes, de trente fix pièce de Ca- 
non , & de vingt-huit Pierriers , de 
quatre livres de balle. L’Fquipage- 
«toit bien pourvû de petites Armes, 

& le VailTeau bien muni contre l’a- 
bordage , tant pour la hauteur de Tes 
Plats-bords , que par un ben Filet dç, 
cordes de deux pouces , dont il étoic 
baftingué , & qui fe défendoit par 
demi l’iques. Les Efpagnols eurent 
foi xante- fept hommes tués dans l’Ac- • 
tion , & quatre-vingt-quatre bleiïes ; 
le Centurion n’eut que deux morts , & 
de bielles , un Lieutenant & feize 
Matelots , dont il en mourut un feul :• 
on peut voir par-là le peu d effet des 
meilleurs Armes, lorfqu’elles font en- 
tre des mains peu exercées à s’en fer- 
vi . 1 t t. ' > 

i l n’efl: pas pofîible d’exprimer lâ : 
joie que refTentit l’Equipage du /«-• 

* tnrion , lorfqu’il fe vit le maître d’u- 


' 
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ne fi riche Prife , qui étoit depuis 
dix-huir mois, le feul objet de tou- 
tes Tes efpérances , & pour laquelle 
il avoit tant foufiêrt. Mais dans cet 
in fiant meme, il ne s’en fallut pref- 
que rien que toute cette félicité 
ne fût anéantie par l’accident le plus 
affreux. A peine le Galion eut - il 
baiiTé Pavillon , qu’un des Lieutenans 
de notre Vaiffeau , s’approchant de 
M. Anfon y fous prétexte de le félici- 
ter , lui dit à l’oreille , que le feu 
avoit pris au Centurion , tout près de 
la Soute aux Poudres. Le Chef d Ef- 
cadre reçut cette funefte nouvelle , 
fans faire paroître la moindre émo- 
tion , & fans donner aucune alar- 
me, il diftribua fes ordres pour étein- 
dre l’Incendie , ce qui fut fait en peu 
de tems , quoique d'abord il eût pa- 
ru terrible. La caufe en avoit été , 
que quelques Cartouches avoient pris 
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feu entre les Ponts 5 6c avoient allu- 
mé une quantité d’Etoupes entaflëes 
«derrière l’ Ecoutille des Soutes , au- 
près de la Soute aux Poudres ; & la 
fumée épaifle qui fortoit de ce tas 
d’Etoupes., avoit fait croire le mal 
plus dangereux encore qu’il n etoit 
réellement. Dans le même moment 
le Galion tomba fur la -côte du Cen- 
turion , à Stribord , mais on vint à boift 
de le dégager, fans enfouffrir dom- 
mage, 

M. Anfon donna le commande- 
ment de la Prife a M. Saumurez, Ion 
premier Lieutenant, avec rang de 
Capitaine de Haut-bord. M, Saumu- 
rez, envoya dès ce même foir , à bord 
du Centurion , tous les Prifonniers Ef- 
pugnols , à l’exception de ceuî^ qu’il 
crut nécellaire, pour aider à la ma- 
nœuvre du Galion. Ce fut alors que 
le Chef dEfcadre apprit de ces Pri- 

fonniers* 
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fonniers , que l’autre Galion , qu’if 
avoit empêché l’année d’auparavant 
de l'ortir d 'Acapulco , au lieu d’atten- 
dre , comme on avoit cru , celui que 
nous venions de prendre , avoit fait 
Voile feul d'Acapulco beaucoup 
plutôt qu’à l’ordinaire, .& qu’il étoit 
apparemment arrivé à Manille , long- 
rems avant que Je Centurion arrivât 
au Cap Efpiritu Eanto: de forte que 
que M. Anfon , nonobftant le fuccès- 
qu’il venoit d’avoir , avoit lieu de re* 
gretter le tems perdu k 1/acœo, cette- 
perte l’ayant empêché de faire deux: 
riches Pri fes au lieu d'une. r. 

Immédiatement après la fin dè 
l’Aétion , M. Anfon réfolut de . s’en 
retourner avec fa Prife , le plus vjtè 
qu’iL pourroit , dans la' Rivière de- 
Canton. Son premier foin fut de s’afi 
{tirer des Pri fonniers , & de faire tra * 

yailler à tranfporterLes Tréforsit bord 
Tome l IL- 



du Centurion. Cette précaution étoic 
de la dernière importance : car la 
Navigation jufqu’à Canton devoit fe 
• faire à travers de Mers pas trop bien 
connues , & où , vû la faifon, on de- 
voit s’attendre à de mauvais tems. Il 
convenoit que lesTréfors fuflerrt dans 
le Centurion , que la préfence du Chef 
d'Efcadre , la bonté de l’Equipage 
& plufieurs autres avantages , ren- 
doient bien plus alluré , contre tous 
les accidens , que le Galien. 11 étoit 
encore plus important de s’aflurer des 
Pri onniers : car delà dépendoienc 
non- feulement lesTréfors, mais auf- 
fi la vie des Vainqueurs ; & cet ar- 
ticle donna bien de l’inquiétude à 
M. Anfon. ( es Prifonniers étoienc 
du double plus nombreux , que ceux 
qui les avoient pris ; & quelques-uns 
dentrrveux, transportés fur le Cen~ 
irnim , après avoir obfervé la foi'? 
V • * > ' - 
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blefle de fon Equipage , dont plu- 
fieurs n’étoient pas même des hom- 
mes faits, ne purent s’empêcher de 
marquer leur indignation de fe voir 
vaincus, dirent-ils , par une poignéè 
d’Enfans. Voici ce qu’on fit, pouf 
leur ôter les moyens de fe révolter*, 
tous, hormis les Officiers & les blefi 
fés , furent mis à fond de Cale , oîr 
on laifla deux Ecoutilles ouvertes i 
pour y donner autant d’air qu’il étoiV 
poffible ; 8c pour rfavoir pas d’ifi* 2 
quiétude , tandis que nos Gens fe- 
raient occupés à la manœuvre du 
V aideau ,on fit deux efpéces de tuyaux 
de grofl'es Planches, dont le vuide- 
joignoir l’Ecoutille du premier Pont; 
à celle du fécond : ces tuyaux facili- 
toient l’entrée de l’a r à fond de Ca- 
le, & même alfuroientr nos Gens 
contre tonte entreprifé de leurs Pri-i* 
fbnniexs. ;,cat il leur eût. été.- fort difî^ 

y* 
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ficiie de découcher par ces tuyaux, ? 
qui avoient fept à huit pieds de haut, 
& pour augmenter cette difficulté, 
quatre Pierriers , chargés de balles 
de Moufquets , étoient braqués conf- 
ire, l'ouverture de chacun de ces; 
tuyaux , & des Sentinelles , la mèche 
allumée à la main , dévoient y met- 
tre le feu au premier mouvement 
des Efpügnols. Leurs. Officiers , au 
jiombr.e de dix - fept ou dix huit x 
étoient logés dans la chambre du 
premier Lieutenant , avec une gar? 
de de fix hommes:, de le Général, 
bleffié , couchoit dans la chambre du 
Chef d’Efcadre avec une Sentinelle 
auprès de lui. Tous ces A’effieurs 
étoient bien avertis que le. moindre 
trouble , qu'ils exciteroient , feroic 
puni de mort fur le champ. Toutes 
ces précautions n’empechoient pas 
gue l’Equipage du ^tmwrion fe.tîafî 

* c » 
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toujours prêt ^ à la moindre alarmer*, 
tous les Fuftls étoient bien chargés 
& placés dans des lieux convenables;-, 
les Matelots ne quitroient point leurs; 
Sabres, ni leurs Piftolets, & tous lea. 
Officiers,, fansfe déshabiller pour fe.- 
coucher, ne dormoient qu’avec leurst; 
armes prêtes , à côté d’eux.. 

Nulle de ces précautions ne paroi- 
tra inutile , fi, on confidére le rifque . 
que couroient le Chef d’Efcadre <5c 
£es Gens à être, moins fur leurs gar- 
des. 11 eft vrai que les fouffrances de: 
ces pauyres Prilonniers failoient pi- 
tié , quoiqu’il n’y e.tpas moyen dem- 
ies foulager ; le tems étoit exceffive— 
ment chaud.; la puanteur à. fond de. 
Cale alloit au-delà de ce qu’on peut, 
s’imaginer; & la ration d’eau. qu'on: 
donnoit aux Prisonniers , le trou.\ oit à> 
peine fuffilante pour lesempêcher de: 
mourir de.ioif , puiiqu’elle netoit.qust, 
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d'une pinte par jour. On ne leur en 
pouvoit donner davantage , dans un 
temsoù l’Equipage même étoit réduit 
à une pinte & demi. 11 eft fur pre- 
nant qu’une mifére aufîï affreufe n’en 
fit pas mourir un feul , durant un 
voyage aufli long. Les trois feuls de 
ces Prifonniers qui perdirent la vie , 
moururent de leurs bleflfures , & cela 
dès la première nuit qu’ils furent 
pris. Mais il faut' avouer aufli qu’un.’ 
mois de cette rude Prifon mécamor- 
phofa étrangement ces pauvres Gens 
quand ils y entrèrent, ils paroilloient 
frais & vigoureux r & lorfqu’ils en 
ibrrirent , ce n’étoit plus que des fque- 
lettes , ou des phantômes. 

Tandis qu’on étoit occupé à s'aflu- 
rep des Tréfors & des Prifonniers , le 
Commandeur fit porter à Route vers 
la Rivière de Canton ; & le 30 de: 
Juin , à fut heures du fuir , on eut la< 
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connoifïànce du Cap Delangano , -au 
dix lieues de diftance de l’Ou'eft. Le- 
lendemain , on vie les Iles de Bas- 
hce, 8c comme le vent étoit trop au; 
Nord , pour efpérer de pouvoir les; 
doubler, il fut réfolu de pafl'er entre 
les lies de Grafton & de* Monmouth r . 
où le pacage ne parciffoic pas dan- 
gereux ; mais lorfque nous y fumes 
.engagés, la Mer nous y parut terri- 
ble, elle moutonnoit& écumoit, com- 
me fi elle eût été pleine de Brifans^ & 
la nuit rendoit ce fpeâable encore- 
plus effrayant. Cependant les deux 
Yailfeaux pafférent fans danger, la 
Prife étant toujours de l’Avant, & 
on s’apper<;ut que le fpeélacle qui 
nous avoit fait fi grand’peur , n é- 
toit caufé que par une forte Maréei 
Il eft bon d’obferver , que quoi- 
qu’on, ne compte ordinairement que 
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cinq de ces Iles de’ B athée r il y en; 
a> pointant plufieurs autres à l’Oueft 
de ces cinq , & comme les-Canaux., 
qui les- féparent , ne font pas connus,, 
il vaut mieux pafler au Nord ou au 
Sud de ces Iles', que de s’y engager. 
AulTi étoit-ce bien l’intention du Chef 
d'Efcadre , de pafler du Nord de ces 
Iles , entre-elles & Formofa , fi le vent 
lîavoit permis. Delà nos Gens conti*- 
nuérent leur cours vers Canton , & le 
8 de Juillet ils découvrirent. l’Ile de 
Supata , la plus Occidentale des Iles 
de Lema ; ceft le Roc à deux poin- 
tes , marqué particuliérement dans 
la vue de ces Iles , inférée ci-devant. 
Cette Ile , fuivant leur eftime, effc à 
cent trente-neuf lieues, & au Nord 
82°. 37’. vers L’Ouefl:,. de celle de- 
Grafton. L’onzième ayant pris à bord 
deux. Pilotes Lamaneurs Chinois , l’un 

£OUff 
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pour le Centurion , & l’autre pour la 
Prife , ces V aifleaux vinrent mouil- 
ler devant la Ville de Macao. 

Dans cerems-làj nos Gens avoienc 
eu le loifir de compter la valeur de 
leur Prife : on trouva qu’elle étoit de 
1313843 Pièces de huit, Sc 3568.2 
•onces d’ Argent en Lingots ; outre ! 
une partie de Cochenille, & quel-' 
ques autres Marchandées d’alfez-peu 
de valeur , en comparaifon de l’Ar- 
gent. Ce fut la dernière capture du 
Chef d’Efcadre , qui jointes aux au- 
tres , fait à peu près la fomme total de 
400000 livres fterlings , pour tout le 
butin , rapporté par le Centurion , non 
compris les VailTeaux , Marchandi- 
fes, Scc. que nos Gens ont détruit ou ' 
brûlé aux Efpagnoh , Sc qui fur le pié 
de Peftimation la plus modique, ne 

peuvent aller au deflbus de 600000 
Tome ///, X 
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livres (lerlings ; de forte que la perte 
que notre Efcadre a caufée à l’Enne- 
mi , va certainement au - delà d’un 
million fterling. A quoi fi l’on ajoute 
les dépenfes que fit la Cour d ’Efpa- 
gne pour l’équipement de l’ Efcadre 
de Pissarro, les frais ordinaires où 
elle fut engagée en Amérique , à caufe 
«le notre Efcadre , & la perte de fes 
Vailfeaux de guerre , le total mon- 
tera à une fomme exceflive , & fera 
fentir de quelle utilité notre entre- 
prife a été à l’Etat , malgré tous les 
défaite qui nous font arrivés depuis 
le commencement jufqu’à la fin. Oit 
trouva à bord de ce Galion plusieurs 
Delfeins & Journaux , dont j’ai tiré 
quelques-unes des particularités rap- 
portées dans le X*. Chapitre de mon 
fécond Livre. On y trouva auffi la 
/Carte de l’Océan Pacififnc entre le» 
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Philippines & le Mexique. C’etl de . 
cette Carte, fur laquelle le Galion 
régi oit fa Navigation , que je donne 
ici une Copie , corrigée en quelques 
endroits , fur nos propres Obferva- 
tions. J'y ai ajouté la route du Ga- 
lion tirée de fon Journal , & la route 
du Centurion dans cet Océan : j’ai ci- 
té cette même Carte , en parlant du 
Commerce de Manille. J ai placé la 
' variation de l’Aiguille aimantée en 
plufieurs endroits de notre route , & 
de celle du Galion ; & ces Obferva- 
tions font d’autant plus interreflan- 
tes , que je ne Içache pas qu’on en 
-ait encore publié aucune de cette ef. 
péce pour la partie Septentrionale de 
cet Océan , outre qu’elles s’accordent 
parfaitement avec ce que le Do&eur 
Htlley a prédit fur ce fu et, il y a 
plus de cinquante ans. Après cette 

Xij 
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• digrefllon , il eft teins de revenir à 
nos deux VaiflTeaux , que nous avons 
l'aides à Macao , prêts à entrer dans 
Ja Rivière de Canton , 
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CHAPITRE IX. 

Ce qui arriva a nos Gens dans la Riviért 
de Canton , 

f- EChefcl'Efcadre ayant prisàbord 
J j des Pilotes Lamaneurs , continua 
fa route vers la Rivière de Canton , & 
le 14 de Juillet , il laifla tomber l’an- 
cre en deçà de Bocca Tigris , qui eft 
un palPage étroit , qui forme Pem- 
bouchure de cette Rivière. Son def- 
fein étoit d’entrer le lendemain dans 
ce pacage, & de remonter jufqu’à 
l’ile du Tigre , où il y a une Rade 
fort fure,à couvert de tous les vents.' 
Mais, pendant que le Centurion & fa 
Prife étoient à l’ancre, une Chalou- 
pe Chinoife vint de la part du Man- 
darin qui commandoit les Forts de 
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Bocca Tigris , examiner ce que c’é- 
toit que ces deux Varlïèaux , & s’in- 
former d’où ils venoient. M. Anfort 
die à l’Officier qui commandoit cette 
Chaloupe, que le Centurion étoit un 
Vailleau de guerre du Roi de la 
Grande-Bretagne ; & que l’autre VaiP- 
feau étoit une Prife , qu’il avoit fai- 
te ; qu’il alloit dans la Rivière de 
Canton t chercher un abri contre les 
Ouragans qu’on avoit lieu d’atten- 
dre dans cette faifon & qu’il repar- 
tiroit pour Y Angleterre dès que la. 
Mouflon favorable viendroir. L’Of- 
f ;ier Chinois demanda un état desr 
Homme?, des Armes & des autres 
Munitions de guerre que nous avions, 
à bord , dont il falloit, difoit-il , en- 
voyer une Lifte au Gouvernement de 
Canton. Mais dès qu’il eut entendu, 
qu’il y avoit dans le Centurion quatre 
cens F ufils , & trois à quatre.cens fia- 
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fils clé Poudre, il hauffa les épaules i 
& parut effrayé du feul récit : il dit 
tjue jamais il n’eritroit dans la Ri-* 
viére de Canton deVaiffeaux armés 
de cette maniéré, & ajouta 1 , qu’il n’o- 
idic coucher ces articles fur la Lifté, 
de peur qu’ils ne donnaffent l’alarme 
à la Régence. Après qu’ri eut fini tou- 
tes ces queftions , de comme il fie 
prépâroit à s’en retourner , il propo- 
sa de laiffer à bord deux Officiers der 
ïa Douane; fur quoi le Chef d’Efcâ- 
dre lui dit , que quoi qu’en- qualité de 
Commandant d’un Vaiffeau de Sa 
Majefté, tout Commerce lui fut dé- 
fendu , qu’il n’eût' rien à démêler 
avec la Douane , & qu’il ne fût fou- 
rnis à aucun Impôt , il vouloir bien* 
pour la fatisfaétion des Chinois , per- 
mettre qu’ils laiffaffent à bord deux 1 
de leurs Gens qui feroient témoins 

de l’exaèlitude avec laquelle il fc 
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conformoit à Tes Inltruétions. Le 
Chinois parut furpris, lorfque M .An- 
fox dit qu’il étoit exemt de toutes 
fortes de droits., & dit que les droits 
de l’Empereur dcvoient être payés , 
par quelque VailTeau que ce fût, 
qui relâchoit dans fes Ports : il y a 
apparence , qu’à cette occaHon , il 
défendit en particulier au Pilote Chi- 
nois , de conduire les deux Vailî'eaux, 
au delà de Bocca Tigris ; & à ce pro- 
pos , il convient de décrire ce Dé- 
troit. 

Bocca Tigris efl un paflage, qui n’a 
guère qu’une portée de Fulil de lar- 
geur; il efl: formé par deux Pointes 
de terre , fur chacune defquelles il y 
a un Fort. Celui de Stribord n’efl: 
proprement qu’une Batterie , au bord 
de l’eau, avec dix huit embrâlur.'s : 
mais il n’y avoit que douze Canons 
de fer , de quatre ou lix livres de 
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' balle. Le Fort du Bas- bord reflenv 

ble afïcz à un de ces grands Châceaux 
à l’antique; il eft firué fur un Rocher 
élevé , & il ne nous parut muni que 
de huit ou dix Canons , de fix livres 
de balle, au plus. Voilà toutes les 
fortifications qui défendent l’encrée 
de la Rivière de C Anton , & tout ce 
que l’habileté des Chinois dans l’Art 
.Militaire a pu inventer , pour empê.- 
cher un Ennemi de forcer ce pafiài- 

ge - 

On voit bien par cette defcriptroa, 
que M. Anfon ne pouvoic être arrêté 
par ces Forts , quand même ils euf- 
fent été parfaitement fournis de Mu- 
nitions & de Canoniers : auffi, quoi- 
que le Lamaneur refufâtde conduire 
le Vaiffeau , depuis que l’Officier 
Chinois y eut été; comme le mau- 
vais tems qu’on attendoit , rendoit 
tout délai dangereux , le Chef d’E£- 
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cadre fit lever laricre , le 1 5 f & or- 
donnna aa : Lamaneur de le coridüire' 
entre les Forts, le’ menaçant y s’il ar- 
rivok que le Vaiifeau touchât , de le 
faire pendre au* bout de la Vergue.' 
Cet homme intimidé par ces mena- 
ces , fit ce qu’on lui ordonnoit, & 
conduisit le Vaifloau au delà du Dé- 
troit, fans' que les Forts fiflent mine' 
d’y apporter aucun obftacle. A la vé- 
rité le' pauvre Lamaneur n’échappai 
pas au c hâtiment de : la part des Chi* 
vols j dès qu’il defcendit à terre , il fut 
mis en prifon , & reçut un bon nom- 
bre de coups cfe Bambou. Il trouva, 
moyen > dans la' fuite', d’aborder M. 
An r on , & lui demanda quelque ré- 
compenfe du châtiment qu’il avoit ef- 
luyé , pour fon fervice , & dont it 
portoit encore les marques très-vifi- 
Mes. M. A fi fon en eut pitié , & lui? 
dbnna- plus d’argent qu’il n’en falloit 
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à un Chinois , pour affronter- une dou-^ 
zaine de baftonnadesv 

Ce- Pilote', ne fut pas la feule péri- 
fbnne , qui fouftïic à- cette occaiion ;; 
le Chef d’Elcadre - , peu cîe terns 
après,, vit paffer quelques Jonques de - 
l’nmpereur ,.qui remontoient de #£»£•- 
ca Tigris Vers Canton , 6c s’informant' 
du fujet de leur voyage , il apprit que 
1 z Mandarin , qui avoit commandé- 
dans les Forts y étoit prifonnier ; qu’il 
étoit démis de fon emploi ; St qu’om 
le menoit a.. Canton, où iL fer oit lé vê- 
tement puni-, pour avoir laide paffer 
lès deux Vaiffeaux.^w^/oh. M. Anfon ■ 
trouva la chofe très-déraifonnable -, & 
repréfënta aux Chinais la grande fupé- 
riorité de fes Vaiffeaux fur les Forts*, 
par le nombre 6c la force der l’Artil- 
lerie. Les Chinois tombèrent d’accorcfc 
de tout cela, 6c convinrent qu’il avoic 
été impoflîble au Mandarin d’.èm-gâi- 
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cher nos Gens de palier ; mais ils per* 
fifccrent à foutenir qu il feroit févére- 
ment châtié , pour n’avoir pas fait ce 
qu’ils avouoient impolîible. Ce font-* 
là des abfurdités, auxquelles doivent 
fe refoudre ceux qui fe croyent obli- 
gés de maintenir leur autorité , dans 
les cas même où la force leur manque. 
Mais revenons à notre fujet. 

Le j 6 de Juillet , le Chef d’Efca- 
dre envoya fon fécond Lieutenant à 
Canton , avec une Lettre pour Je Vi- 
ceroi , où il l’informoit desraifons', 
qui avoient obligé le Centurion à re- 
lâcher en cet endroit , & [pour l’aver- 
tir que ie Chef d’Efcadre avoit def- 
fein d’aller lui - même, dans peu , à 
Canton , pour rendre fes devoirs au 
ViceroL Le Lieutenant fut fort poli- 
ment reçu , & on lui promit d’en- 
voyer le lendemain réponfe au Com- 
mandeur. En même tems M. Anfotr 



DE GEORGE ANSON. Liv. III. ajj 

permit à plufieurs des Officiers du Ga- 
lion d’aller à Canton fur leur parole 
à condition d’en revenir deux jours 
après. Lorfqu’ils furent dans cette 
Ville les Mandarins les firent appeller, 
pour s’informer de la manière , dont 
ils avoient été pris par M. Anfon. Ces 
Prifonnîers eurent la candeur de dé- 
clarer , que comme les Rois de la 
Grande-Bretagne & d 'Efpagne étoient 
en guerre ouverte , ils avoient réfolu 
de prendre le Centurion , & qu’ils la» 
voient attaqué dans cette vûë , mais 
que l’événement avoir été contraire à 
leurs efpérances : ils ajoutèrent que 
depuis leur Prife , ils avoient reçu du 
Chef d Efcadre , un traitement beau- 
coup plus doux , que n’en auroient 
fifluyé de leur part les Anglois , s’ils 
ctoient tombés entre leurs mains. Cec 
aveu , forti de la bouche d’un Enne- 
oui ? fit beaucoup d’impreflîon fur l ef- 
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prit des Chinois , qui jufqu’à ce mo- 
ment-là , avoierrt eu plus de crainte 
du pouvoir de M. Anfon „ que de con- 
fiance en fa probité. Ils l’avoienc 
foupçonné d’être plutôt Ain Pirate , 
4qu’un Officier employé par fan Sou- 
verain dans une guerre légitime. Dès- 
lors , ils commencèrent à leconfidé- 
jer d’un tout autre œil , de à lui por- 
ter beaucoup de refpeft , à quoi peut- 
être ne contribuèrent pas peu les 
grands Tréfors, dontilétoit en pof- 
fion : car l’opulence eft le plus fur 
moyen de s’attirer l’eftime & la yéné- 
lation des Chinois r. 

Quoique les Chinois -n’euiïent aucun 
lieu de révoquer en doute la véracité 
des Prifonniers Efpagnols , ils trouvé-, 
rent dans leur réponfe deux points , 
rpii leur laifferent quelques l'crupu- 
ies, & qui avoient befoin d’explica- 
tion : la grande infériorité en nombre 
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.des Vainqueurs à iégard des vain- 
cus , & l’huinaniîé avec laquelle ces 
derniers a voient été traités après le 
combat. Les Mandarins demandèrent 
donc aux Efpagnols , comment il étoit 
poflîbie quils eulTent été pris par un 
Ennemi fi inférieur à eux , & pour- 
quoi les ArgloU ne les avoient pas 
tous tués , dès qu’ils en avoient été les 
maîtres , put (que les deux Nations 
étoient en guerre. Les Efpagnels ré- 
pondirent à la première de ces ques- 
tions, que le Centurion quoique bea j» 
coup plus foible d’Équipage, étant 
un Vaiflèau de guerre , avoit divers 
avantages fur leur Galion , qui n’é- 
toit qu’un Vaiflèau marchand , tels 
que la grandeur de fes pièces de Ca- 
non, &c. A l’égard de la féconda 
difficulté, ils dirent que Y u fa ge en- 
tre les Peuples de l 'Europe n\ toit pas 
4e meute k mort ceux qui fe reu. 
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Soient ; quoiqu’ils avouaient en mê- 
me -tems, que le Chef d’Efcadre, 
fuivant en cela la bonté naturelle de 
fon c^ra&ére , en avoit agi à leur 
égard , 6c à celui de tous leurs Com- 
patriotes, qui lui étoient tombés en- 
tre les mains avec beaucoup plus de 
douceur 6c d’égards, que ne l’exi- 
geoient les Loix de la Guerre, éta- 
blies entre les Européens. Ces répon- 
fes fatisfïrent les Chinois , 6c leur don- 
nèrent une haute idée du cara&ére de 
JM. An fon. 

Le zo Juillet , au matin , trois 
Mandarins t accompagnés d’une fui- 
te très-nombreufe , 6c d’une Flotte 
de Chaloupes , vinrent à bord du 
Centurion , 6c remirent au Chef d’Ef- 
cadre, l’ordre du Viceroi de Canton 
pour lui faire fournir journellement 
une certaine quantité de Vivres , ôc 
des Pilotes pour conduire les deux 

,Vaiiîèaux 9 
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VaiiTeaux, ufqu’à la fécondé Barre. 
Ils lui dirent autfi en réponfe à la 
Lettre qu’il avoir écrite au Viceroi > 
que ce Seigneur s’excufoit de rece- 
voir la vifite du Chef d’Efèadre, pen- 
dant les grandes chaleurs ; parce que 
les Mandarins & les Soldats , qui dé- 
voient néceifairement affiler à cette 
cérémonie , ne pouvoient s’afiembler 
fans être expofés à une grande fati- 
gue, 6c à plufieurs autres inconvéniens* 
mais que vers le mois de Septembre 9 
lorfque le tems s’adouciroit , le Vice- 
roi feroit fort aife de voir le CheF 
d’Efcadre , & le Capitaine qui eom- 
mandoit l’autre VaiiTeau. M. Anfort 
fçavoit qu’on avoit fait partir un 
Courier de Canton pour la Cour de- 
Pékin, avec la nouvelle de l’arrivée 
de fes deux VaiiTeaux & il ne douta, 
pas un moment , que le principal 
motif du renvoi de fa vifite > ne fut 
Jomc 1 1 X 
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y le deffein de gagner le tems néceffai- 
re , pour recevoir les ordres de l’Em- 
pereur , dans une circonftance toute 
nouvelle à la Chine . 

Apres que ces Mandarins fe fu- 
rent acquittés de cette- commi (lion , 
ils commencèrent à parler au Chef 
d’Efcadre des droits qu’ils préten- 
doient que fes Vaifleaux dévoient 
payer : mais il leur répondit d’abord 
qu’il në fe foumettroit jamais à rien, 
de pareil : que comme il n’avoit point 
apporté de Marchandi fes dans leurs 
Ports , 6c qu’il ne vouloit point en- 
emporter , il ne pouvoit aucunement 
être compris dans le cas des Loix de 
la Chine fur ce fujet , qui n’avoienc 
certainement en vûe que les Vaif- 
féaux marchands. Il ajouta qu’on n’a- 
voit jamais exi^é des droits des VaiP 
féaux de guerre, dans les Pays oi* 

l’on étoit accoutumé à en recevoir 
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dans les Ports , & que les ordres de 
fon Maître lui défendoient bien ex- 
preflfément d’en payer aucuns,- dans 
quelque endroit que ce fut. 

Après cette réponfe décifive, les 
Mandarins reprirent la parole ^di- 
rent qu’ils n’av oient plus qu’un arti- 
cle dans leur commiflîon : c’étoit une' 
prière au Chef d’Efcadre , de vouloir 
bien relâcher les Prifonniers , qu’il 
avoit faits à bord du Galion. 11 ajou- 
tèrent que le Viceroi craignoit que- 
l’Empereur fon Maître ne fut cho*- 
qué , s’il apprenoit que l’on retenoie 
en prifon , dans fon propre Territoi- 
re , des Gens d’une Nation qui lui" 
étoit alliée, & qui faifoit un grand 
commerce avec fes ^ujets. M. Anfort' 
avoit bonne envie d’être débarafle de: 
ces> Efpagnols -, dès fon arrivée- il en 
avoir envoyé cent à Macao , & les 
«qjiatrexens „qui lui reftoient encore. 
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lui étoient à charge , à plus d’un 
égard Cependant , pour relever le 
prix de la faveur, qu’il avoit bien 
deflein d’accorder , il fit d’abord quel- 
ques difficultés ; mais il fe lailîa pcr- 
fuader , & dit aux Mandarins , que- 
pour montrer la difpofition où il étoic 
d’obliger en tout le Viceroi, il relâ- 
cheroit ces Prifonniers dès que les 
Chinois voudraient envoyer des Cha- 
loupes pour les recevoir. Là deifus 
les Mandarins partirent, & le 28 de 
Juillet , deux Jonque., vinrenc de 
Canton f pour prendre ces Espagnols , 
8c pour les rranfporter à Macao. Le 
Chef d’Elcadre les lailîa tous partir , 
fuivant fa promette , & ordonna à 
fbn Municionnaire de leur déliver des- 
Vivres pour huit jours : c’étoit plus 
quil n’en falloir pour ce voyage. 
Cette affaire étant expédiée, les deux 
Vaitteaux vinrent ancrer au d.ett'us de 

l • 
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la fécondé Barre , où ils dévoient re£ 
ter jufqu'à la Moullbn favorable. 

En conféquence des ordres éma- 
nés du Viceroi , nos Gens ne trou- 
voient aucune difficulté à fe procurer 
des Vivres, pour leur eonfumption 
journalière mais cela n: fufiifoic pas : 
il falloit pour entreprendre le voyage- 
de la Chine en Angleterre , de grandes 
provifions , non-feulement de Vivres,, 
mais de bien d’autres chofes ; & c’é* 
toit en quoi eonfiftok l’embaras. IL 
y avoit bien à C mon des Gens qui 
s etoient chargés de fournir à M. An - 
fon le Lûlcuit , de toutes les autres; 
chofes dont il pourroit avoir befoin :• 
de fon Truchement i’aflûroit de jour 
en jour , depuis le milieu de Septem- 
bre } que tout étoit prêt de qu’il 1e re- 
eevroit dans peu à bord. Apres quin- 
ze jours d attente , le Chef d’hfcadre 
envoya à canton, poux s'informer des, 



eâufes de ce délai', <5c il eut le cha- 
grin d’apprendre', que toutes ces af- 
fDrances n’étoient qu’illufion ; que le 5 
Viceroi n’avoit donné aucun ordre 
pour les provisions de voyage , de 
fes deux Vailîeaux, ainfi qu’on l’a- 
voit dit ; qu’il n’ÿ avoir ni bifeuit , ni 
aucun des préparatifs qu’on lui avoit: 
promis; en un mot, que ceux qui 
avoient contracté avec lui , n’avoient 
feic aucune démarche pour remplir 
leurs engagemens; Ces nouvelles dé- 
fagréables lui donnèrent lieu de crain- 
dre qu’il ne trouvât plus- de difficul- 
tés , qu’il ne l’avoit cru , à faire les 
provilions néceflaires pour fon voya- 
ge ; & ce qui lui donnoit encore plus 
de foupçons, c’eft que le mois de 
Septembre étoit prefque écoulé , qu’il 
n’avoit encore reçu aucun meffiage de 
la part du. Viceroi de-c Anton.. 

Le Lecteur, fera fans- doute CU7- 

0 
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rieux des motifs qui pouvoient por-' 
ter les Chinois , à en agir avec fi peu» 
de bonne fol. J’ai déjà ci-devant pros- 
péré quelques conjectures, au fujee 
d’un cas tout femblable à celui-ci , 
je ne les répéterai pas ici, d’autanec 
plus qu’il faut avouer , après avoir 
bien deviné ,, qu’il eft prefque irn- 
pofiiblè à un Européen , qui igno- 
re les Ufages , & les Coutumes de' 
cette Nation , de pénétrer dans les 
motifs, qui la font agir en tel. cas* 
particulier. Tout ce qu’on peut dire” 
de pofitif, c’eft qu’en fait- d'artifice*, 
de faulfeté , & d’attachement pour 
quelque gain que ce foit , il feroit 
difficile de trouver autre part- des; 
exemples pareils à ceux qu’on voit; 
tous les jours à la Chine : mais il ner 
nous efl; pas poffible de fuivre en tour 
les combinaifons différentes de ces- 
belles qualités ainfi nous nous.com-. 
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tenterons de dire que les Chinois 
avoient fans doute quelque intérêt 
caché à amufer le Chef d’Eicadre en 
cette occafion. Cependant de peur 
qu’on ne m’accule d’injuflice & de 
préventions , dans le caraétére four- 
be & intéredë, que j’attribue aux 
Chinois , fans refpeél pour les éloges 
magnifiques qu’en font les MiffionaL- 
xes Catholiques Romains , >e rappor- 
terai quelque traits propres à jufll- 
fier l’idée que i’en donne. 

La première fois que le Chefd’EC 
cadre relâcha à Macao , un de Tes 
Officiers , qui avoit été fort malade, 
perfuadé que l’exercice pourroit con- 
tribuer au rétablilfement de fa fanté, 
lui demanda la permilfion d’aller fe 
promener tous les jours dans une lie 
voifine : le Chef d’Efcadre tâcha d’a- 
bord de l’en diî/üader , par la crainte 
de quelque avanie de la part des 

Chinois % 
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Chinois ; mais l’Officier , redoublant 
fes inltances , obtint enfin la deman- 
de , & la Chaloupe eut ordre de le 
mener à terre. Le premier jour , il 
fit fa promenade, & revint à bord, 
fans avoir été inquiété en aucune 
manière , & même fans avoir v.û per- 
sonne ; mais le lendemain , dès qu’il 
•fut à terre , il fut alfaiili par un grand 
nombre de Chinois , qui venoient de 
bêcher leur champ de Ris, dans le 
voifinage , & qui le battirent fi cruel- 
lement avec les manches de leurs bê- 
ches , qu’ils le firent tomber par ter- 
re, & le mirent hors d’état de faire 
la moindre réüftance ; après quoi ils 
lui prirent fon épée d’arg.nt, fa 
bourfe , fa montre , fa canne à pom- 
me d’or , fa tabatière , les boutons de 
fes manchettes , fon chapeau, & 
autres hardes. Les Gens de la Cha- 
loupe , qui étoicnt à quelque diftaf^ 
Tom lll . Z 




ce delà , & qui n’avoient aucunes ar- 
mes , fe trouvoient hors d’état de don- 
ner du fecours à cet Officier , jufqu’à 
ce que l'un d’eux courut au Coquin 
qui s’étoit nanti de l’épée, la lui ar^ 
tacha des mains , la tira , & voulut 
fe jetter fur cette Canaille , dont il 
n’auroit pas manqué de percer quel- 
ques-uns; mais l’Officier , Aper- 
cevant de fon deffein , lui défendit de 
paffer outre , jugeant plus à propos 
de fouffrir avec patience , la violern 
ce qu’on lui faifoit , que de jetter le 
Chef d’Efcadre dans des embaras , 
dont il auroit 'eu peine à fortir , fi 
les Magiftrats Chinois , s’étoient crus 
obligés à venger la mort de quel- 
ques-uns de leurs P^yfans , tués par 
des Matelots Anglois. Le fens froid 
de cet Officier en cette occafion efl: 
d’autant plus méritoire, qu’il étoit 
reconnu pour un homme vif & bouil* 
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lant. Les Payfans Chinois , s’apper- 
cevant de cette retenue reprirent 
.bien • tôt une épée , dont ils ne crai- 
gnoient plus qu’on fît ufage contre- 
eux , & fe retiiérent avec leur butin. 
A peine s’en éto’ient-ils allés , qu’un 
Cavalier Chinois , fort bien mis , & 
.qui avoit l’air d’être un homme de 
.quelque diflinéfion , s’approcha du 
Rivage , & fît comprendre par fes li- 
gnes , qu’il blâmoit la conduite de 
fes Compatriotes, & 'qu’il prenoit 
part à l’accident arrivé à l’Officier 
AngloiCy qu’il s’empreüa même beau- 
coup à faire rembarquer dans la Cha- 
loupe. Nonobflant toutes ces belles 
apparences, il fut foupçonné d’être 
complice de ce vol , & la fuite julli- 
iàa pleinement ces foupçons. 

Lorfque fa Chaloupe eut regagné 
le Vaiifeau, & que le Chef d’Efca- 
dre eut appris cet accident , il en fie* 

Zij 
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des plaintes au Mandarin , qui étoit 
chargé de l’infpeétion des Vivres, 
qu’on fournifïoit à nos Gens ; mais le 
Mandarin , fe contenta de répondre 
froidement, que la Chaloupe n’au- 
roit pas dû aller à terre ; il promit; 
pourtant que les Voleurs feroïent pu- 
nis, fi on pouvoit les découvrir;. mais 
©npouvoit bien juger à fon ton , qu’il 
ne fè dpnneroit pas la peine de faire 
aucune recherche. Long tems après 
coipme il y avoit plufieurs Bateaux 
Chinois autour du Centurion , qui y 
avoient apporté des Vivres à vendre, 
le Matelot qui avoit arraché l’épée 
des mains du Coquin qui l’avoit pri- 
fe , accourut fort échauffé vers le 
Chef d’Efcadre , l’aflura qu’un des 
principaux Voleurs fe trouvoit dans , 
un de fes Bateaux. L’Officier , qui 
avoit été volé enyifagea ce miféra- 
tic, «5c lç reconnut très-bien j furquoi 
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on le fit faifir , & on l'arrêta à bord 
du Centurion , & c’efl alors qu’on fit 
de belles découvertes. 

Le Voleur, dès qu’on lui mit la 
main fur le collet, parut fi effrayé, 
qu’on crut qu’il en allait mourir fut 
le champ. Le Mandarin , qui avoit 
infpe&ion fur les Vivres , eut l’air 
fort déconcerté, & ce n’étoit pas fans 
raifon ; car on eut bien-tôt.des preu- 
ves , qu’il étoit complice de toute 
l’affaire. Le Chef d’Elcadre déclara 
qu’il alloit faire arquebufer le cou- 
pable , & le Mandarin , dépofant 
bien-tôt l’air d’autorité dont il avoir 
réclamé cet homme , defcendit juf- 
qu’aux Applications les plus baffes , 
pour demander qu’il fut relâché; en 
quoi il fut fécondé par cinq ou fix 
Mandarins du voi finage , qui fe ren- 
dirent à bord pour cet effet , en moins 
de deux heures de terra , & qui trou* 

Z üj 
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vant le Chef d’Efcadre inflexible, lui 
offrirent une bonne fomme d’argent, 
pour la liberté de ce maiaud. Pen- 
dant ces follicitations , le AJandarin 
qui paroifloit le plus emprefle de 
tous , 6c le plus intéreffe dans l’af- 
faire, fut reconnu pour être ce Ca- 
valier, qui étoit venu joindre l’Offi- 
cier , immédiatement après qu’il eut 
été volé, 6c qui avoit tant blâmé la 
conduite de ces Payfans Chinois. On 
apprit de plus qu’il étoit le Manda- 
rin de 1 Ile, où le vol avoit été fait , 
6c que c’étoit par fes ordres que cet- 
te vilaine aélion avoit été commife. 
Tous ces Aiandarins , dans les dis- 
cours qu’ils tinrent en cette occafion, 
laifférent échapper plufieurs traits, 
qui ne laifloient pas lieu de douter 
qu’ils ne fuffent tous complices de 
cette infamie , 6c que le fujet de 
Jeurs craintes étoit qu’elle ne vînt à 
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la connoiffance du Tribunal de Can- 
ton y où le premier article de leur 
Sentence feroit de les dépouiller de 
tout ce qu’ils pofledoient au monde; 
car quoique leurs Jug:s ne valurent 
peut-être pas mieux qu’eux , ils n’a- 
voient garde de manquer de leur 
faire fùbir un châtiment fi lucratif 
pour ceux qui l’infligent. Ivl. Anfott 
n’étoit pas fâché de voir ces Manda* 
tint dans cette perplexité, & il fe 
divertit à les y tenir quelque-tems.' 
11 rejetta leurs offres avec mépris, pa- 
rut inéxorable à leurs prières, & pro- 
nonça derechef que le Voleur feroit 
arquebufé: mais comme il prévoyoit 
qu’il feroit obligé de relâcher encore 
une fois dans ces Ports , & que l’af- 
Cendant que cette avanture lui don- 
noic fur ces Mandarins , pourroit lui 
être utile, il fe laiffa enfin perfuader^, 
& confentit à relâcher le coupable r 
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ce qu’il ne fit pourtant qu’après que 
tout eut été rellitué à l'Officier volé, 
jufqu’à la moindre bagatelle. 

Cependant, malgré la bonne in- 
telligence qui régne à la < hine entre 
les Magiltrats & les Voleurs , com- 
me le prouve l’exemple que je viens 
d alléguer, il faut avouer qu’elle fe 
rompt quelquefois , Sc que l’efprit 
intérefle des Chinois les portent de 
tems en tems à priver leurs Protec- 
teurs de la part du pillage qui leur 
revient. Peu après ravencure que je 
viens de raconter, le Adandariti 3 qui 
avoir infpcélion fur les Vivres, fut 
relevé par un autre. M. -Anfon per- 
dit un Mât de Hune, qui fiottoit à 
l’arriére du V aideau , & quelques re- 
cherches que l’on fît , on ne put Ra- 
voir ce qu’il étoit devenu. On l’a- 
voit emprumté à Macao , pour s’en 
fervir à mettre le V aideau à la ban- 
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de ; il n’y avoit pas moyen d’en ra- 
cheter un femolablc dans ces Quar- 
tiers. M. Attfon , qui avoit extrême- 
ment envie de le ravoir , pour le ren- 
dre à qui il appartenoit , promit une 
bonne réeompenfe à quiconque le lui 
feroit retrouver. 11 prit d’autant plus 
volontiers ce parti , qu’il ne douta 
pas dès le commencement , que ce 
Mât n’eût été volé. Effeitivement 
peu de tems après , le Mandarin 
vint dire que Tes Gens avoient trou- 
vé ce Mât , & pria le Chef d’Efca- 
dre d’envoyer fes Chaloupes pour al- 
ler le rechercher. Cela fut fait , & 
les Gens du Mandarin reçurent la 
fomme promife; mais M. Anfou dit 
à ce Magiftrat , qu’outre cela , il 
vouloit lui faire un préfent , en re- 
connoiiïance des peines qu’il s’éroit 
données pour cette affaire. Le Chef 
d’Efcadre chargea fon Truchement 
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du préfent ; mais celui-ci , qui fça- 
voic que les Gens du Aiandarin 
avoient reçu la fomrr.e qu’ils dé- 
voient avoir, 6c ignorant qu’on en 
eut promis une autre au Mandarin ,• 
garda cette dernière pour lui. Ce- 
pendant le Mandarin , qui eomptoit 
fur la promelfe de' M. Anfon , 6c 
qui foupçôriiia ce qui écoit arrivé , 
prit un beau matin occafi©» de rap- 
peller délicatement cette affaire ; il 
fe mit à admirer la grandeur de* 
Mâts du Centurion j 6c fe reffouve- 
nant fort à propos de l’iiiftoire du 
Mât perdu , il demanda à M. Anfon , 
S’il ne l’avoit pas retrouvé. M. An- 
fon fentit où il en vouloir venir ; il 
lui demanda s’il n’avoit pas reçu du 
Truchement , la fomme qu’il lui 
avoit promife à ce fujet, 6c ayant 
appris que non , il s’offrit de la lui 
compter fur le champ. Le Manda- 


274 



Digitized by Google 



D F. GEORGE ANSON. Liv. IU. x 7 $ 

rin , qui voyoic moyen d’avoir quel- 
que chofe de plus , le remercia, & 
dès le lendemain le Truchement fuC 
faili , & fut fans doute obligé , pour 
fe racheter , de délivrer tout ce qu’il 
avoit gagné au fervice du Chef d’Ef- 
cadre, ce qui pouvoit bien monter 
à deux mille Piaftres. Outre cela , il 
reçut une fi forte Baftonade, qu’il 
eut bien de la peine à en revenir : 8c 
lorfqu’il vint gueufer après cela , au- 
près de M. Anfoit , & que le Chef 
d’Efcadre lui remontra fa folie qu’il 
avoit à affronter un châtiment fi fé- 
vére , pour cinquante Piaftres , qu’il 
avoit volées au Mandarin 3 le mifé- 
rable s’excufa fur le penchant invin- 
cible que fa Nation a pour la fripon- 
nerie , en difant dans fon mauvais 
Anglais : I n vérité les Chinois grands 
coquins , mais c'efi la mode ; n'y a re- 
mède . 
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Ce feroit un détail infini , que 
de raconter les artifices , les extor- 
tions , & les fourberies de cette ca- 
naille avide à l’égard du Chef d Ef- 
cadre & de fes Gens. L’ufage eft à 
la Chine de tout vendre au poid> ; les 
tours dont les Chinois s'avifoient , 
pour rendre plus pefantes toutes les 
Provifions quils vendoient à 1 Équi- 
page du euturion , font prefque in- 
croyables. On avoit un jour acheté 
un grand nombre de Poules 5c de 
Canards , dont la plupart moururent 
d'abord. On eut peur qu’ils ne fuf- 
fent empoifonnés ; mais en les exami- 
nant, on vit d’abord que le prétendu 
poifon n etoit qu’une exceflivc quan- 
tité de cailloux 5c de gravier , dont 
les fripons de Chinois les avoient far- 
çis, pour les rendre plus pefans. La 
plupart des Canards en avoient dix 
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onces chacun dans le cprps. Les Co- 
.chons qu’on achetoit tout tués des 
Chinois , ét oient pleins d’eau, dont 
les Bouchers les a voient in edés ; & 
quand on les avoit iai liés pendre 
pendant une nuit, pour faire écou- 
ler cette eau, ils pefoient huit livres 
de moins. On n’en étoit pas mieux 
pour les acheter en vie : les Chinois 
Jeur failbient manger force fel , pour 
les faire boire à l’excès ; ils prenoient 
en même tems de bonnes mefures , 
pour les empêcher de fe défaire de 
toute cette eau , par la voie des uri- 
nes , & les vendoient dans cet état. 
Lorfque le Chef d’Efcadre partit 
pour la première fois de Macao , les 
Chinois lui jouèrent un autre tour. 
Ces Gens rie font aucune difficulté 
de manger de la viande d’une Bête 
morte naturellement , ils eurent foin 
par quelque artifice , de faire en'. 



forte que tous les Animaux qu’ils 
.avoient vendus , & qui avoient etc 
^embarqués en vie à bord du Centu- 
rion , mourufient en peu de jours : 
leur but étoit de faire leur profit de 
tous les corps de ces Animaux qu’on 
Jetteroit à la Mer. En effet 0 les deux 
tiers des Cochons moururent , avant 
.qu’on eut perdu terre de vûe, & plu- 
lieurs Bateaux Chinois fui virent le 
Vaifleau pour en repécher des Cha- 
rognes. Qu’on juge par ces échantil- 
lons des mœurs de cette Nation , 
qu’on préfente fouvent au refie du 
monde, comme le modèle de toutes 
les plus excellentes qualités. Mais 
revenons à notre fujet. 

Vers la fin de Septembre , comme 
je l’ai dit ci-devant , le Chefd’Efca» 
dre voyant que ceux qui avoient en- 
trepris la livrance de tout ce dont il 
3 voit befoin pour fon voyage, le s 
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trompoient , 6 ç que le Viceroi pa- 
roifloit l’avoir oublié , jugea qu’il ne 
fortiroit d’embaras , qu’en allant lui- 
même à Canton & çn rendant vifite- 
#u Viceroi. Dans cette vue, il en- 
voya un Meflùgc , le 27 de Septem- 
bre au Mandarin f qui avoit infpec-* 
tion fur tout ce qui concernoit le 
Centurion , pour l'informer qu’ii avoic 
* réfolu de partir le 1 . d ’Ottobre , dans 
fa Chaloupe pour Canton 4 il ajouta r 
que le lendemain de fon arrivée , il 
la feroit notifier au Viceroi , & le 
prieroic de fixer le tems de fon Au- 
dience. Le Mandarin pour toute ré- 
ponfe , dit qu’il feroit fçavoir au Vif- 
ceroi les intentions du Chef d’Efca? 
dre. Cependant on faifoit les prépa- 
ratifs nécefl’aires pour ce voyage. 
L’Équipage de la Chaloupe , au 
nombre dç dix -huit hommes, fans 
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compter le Maître Nocher, fut mis 
en uniforme , tels que font les Ra- 
meurs des Barges de la Tamifi. Ils 
avoient des Habits écarlate , & des 
Camifoles d’étoffe de Soye bleue , le 
tout garni de boutons d’argent , «5c 
les armes du Chef d Efcadre , en ar- 
gent , fur l'Habit & fur le Bonnet. 
11 y avoir lieu de craindre, & meme 
bien des Gens l’avoient aflûré, quç 
la Régence de Canton prétendroit 
exiger le payement des Droits de 
l’Empereur, pour le Centurion , & 
pour la Prife, & qu’il n’accroche- 
roit la permifTïon de fournir les Pro- 
vifions nécelfaires à nos Gens pour 
leur voyage. Le Chef d’Ecadre étoit 
bien réfolu de ne jamais f’e foumet- 
tre à un exemple , d’une conféquence 
fi bonteufe pourlps Vgiflèaux de Sa 
Majefté , «5c il prit fes précautions 

pour 
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pour que les ikinois ne puflent tirer 
aucun avantage de ce qu’ils alloient 
l’avoir en leur pouvoir. Four cet ef- 
fet, il nomma M. Rrett fon premier 
Lieutenant, pour être Capitainedii 
Centurion fous lui , 6c lui donna fes 
inftruêlions. Suivant ces ordres , M. 
Brett devoit , en cas qu’on retînt M. 
Anfon à Canton , pour le i'ujet de 
ces Droits , retirer les hommes qui 
étoient à bord de la Prife, 6c la dé- 
truire ; enfuite defeendre la Rivière , 
avec le Centurion , au deiïous de Boc - 
ca Tigris , 6c s’arrêter au delà de ce 
Détroit , jufqu’à ce qu'il reçut de 
nouveaux ordres de M. Anfon . 

Ces précautions ne furent pas igno- 
rées des Chinois , 6c elles dévoient na- 
Tellement influer fur leurs confeils. 1 
On doit croire qu’ils avoient bonne 
envie de fe faire payer de leurs 

JDjoits ; moins peut-être pour l’inv 
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portançe de la Tomme , que pour 
foutenir leur réputation d’adreffè & 
de dextérité dans les affaires, & pour 
éviter la honte d’être réduits à re- 
noncer à une prétention , fur laquelle 
ils avoient infifté. Cependant ils 
voyoient bien qu’ils n’y avoit d’efpé- 
xance de réuffir pour eux, que dans 
la violence , & que M. A/tfon avoit 
pris Tes mefures en pareil cas. Je 
crois bien , que c’eft ce qui les porta 
à laiilèr tomber leurs prétentions , 
plutôt que de s’engager dans de» 
voyes de Tait , qui ne pouvoient abou- 
tir qu’à la ruine du commerce de leur 
Rivière. 

Quoiqu’il y ait toute apparence , 
qu’ils étoient alors dans ces fenti- 
mens, ils ne purent cependant Te dé- 
partir tout-à-fait de leurs artifices orr 
dinaires. Le premier d’Oclobre , au 
matin, connue le Chef d’JEfcadw s’ap-. 
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prêtoit à partir pour Canton t fonTru* 
chement lui vint dire de la parc du 
Mandarin , qui avoit infpeétion far 
les Vivres , qu’il avoit reçu une 
Lettre du Viceroi , qui fouhaitoit 
que le Chef d’Efcadre retardât fou 
voyage de deux ou trois jours. Dès 
l’après - midi un autre Truchement 
vint à bord , & dit d’un air effrayé à 
M. Anfon, que le Viceroi l’avoic at- 
tendu ce jour-là ; que le Confeil avoit 
été affemblé, & les Troupes fous les 
armes pour fa réception ; ajou- 
tant que le Viceroi étoit fort ir- 
rité , & que le Truchement du Che f 
d’Efcadre étoit déjà en prifon , char* 
gé de fer , parce qu’on attribuait ce 
contre - tems à fa négligence Cette 
nouvelle , qui avoit quelque appa- 
rence de vérité } fit beaucoup de pei- 
ne à M. Anfon f & lui fit foupçonnes 

«qu’on lui braflbit quelque fourberie 9 
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donc il ne voyoit pas le fond ; & 
quoique dans la fuite , il parut que 
toute cette belle hilloire * étoit fauf- 
jfe de tous points , elle fuc fi bien 
foutenue par les artifices des Mar- 
chands Chinois de Canton , que trois 
jours après le Chef d’Efcadre reçut 
une Lettre lignée de tous les Super- 
cargos des Vaiiîèaux Anglais , qui fe 
trouvoient dan? ce Port , qui lui mar- 
quoient leur inquiétude fur ce fujet , 
&. leur crainte qu’on n’infultât fa 
Chaloupe , s’il alloit à Canton , avant 
que le Viceroi n’eut reçu des éclair- 
cilTemens fatisfaifants. M. Anfon 
répondit à cette Lettre, qu’il ne 
croyoit pas avoir rien à fe reprocher 
à l’égard du Viceroi, mais que tous 
ces Inuits lui paroilfoient avoir été 
répandus par les danois , en vûe de 
l’empêcher de rendre vifite au Vice.- 
toi j qu’ainfi , il parciroit fans fautç 
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puor C anton le 1 3 d 'OBobre, bien fur 
que les Chinois , n’oferoierrt lui faire 
infulte , parce qu’ils n’ignoroient pas 
qu’il fçavoic comment il faudroit y 
répondre. 

JhfFeélivement , le Chef d’Efcadre 
n’ayant pas eu la moindre tentation,' 
de changer de delfern , tous les Su- 
percargos des Vailfeaux Anglais , Da- 
nois & Suédois y fe rendirent à. bord 
du Centurion le 1 3 'd'Oohibre , pour 
l’accompagner , & il s’embarqua, 
dans fa Barque, le même jour , fui- 
vi de fes Chaloupes & de celles des 
Vailfeaux Marchands, qui lui firent 
•cortège. Lorfqu'il paifa devant Wam- 
po y où les Vailfeaux Européens refi- 
rent à l’ancre , il fut falué par tous, 
ces Vailfeaux , à l’exception de ceux 
des François ; & le fuir il arriva fans 
accident à Canton* Nous verrons 
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dans le Chapitre fuivant la manière 
donc il fut reçu dans cette Ville , 
& le refte des avantures de fon 
voyage , jufqu’à fon arrivée en An - 
gle erre . 




CHAPITRE X. 

Séjour dans la Ville de Canton , & le 
retour du Centurion eu Angleterre. 


D Es que le Chef d’Efcadre fut ar- 
rivé à Canton 3 il fut vifité parles 
principaux Marchands Chinois , qui 
affeélérent de témoigner beaucoup 
de joie qu’il eût fait ce voyage , fans 
rencontrer aucun obftacle , & fei- 
gnoient d’en inférer qu’il falloit bien 
que le Viceroi eût reçu fatisfa&ion 
du prétendu contre - tems , dont ils 
foutenoient encore la réalité, ils 
ajoutèrent , qu’ils auroient foin dès 
le lendemain matin , de faire fçavoir 
au Viceroi , l’arrivée de M. Anfon , 
& qu’ils ne doutoient pas que d’abord 
le jour de la vifite ne fût fixé. 
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Le lendemain ces Alarchands re- 
vinrent trouver le Chef d’Efcadre , 
& lui dirent, que le Viceroi étoit fi 
occupé à préparer fes Dépêches pour 
Pékin , qu’il n'y avoit pas moyen de 
l’aborder de quelques jours ; mais 
qu’ils avoient engagé un des Offi- 
ciers de fa Cour , de les avertir dès 
qu’on pourroit lui parler , & qu’a- 
lors ils lui feroient part de l’arrivée 
de M. Anfon , & râcheroient de faire 
fixer le jour de fon audience. Le 
Chef d’Efcadre connoiflbit trop bien 
fes Gens , pour ne pas voir claire- 
ment, que tous ces difcours n’étoient 
qu’un tidli de menfonges ; & s’il n’a- 
voit fuivi que fon propre jugement » 
il fe feroit fervi d'autres canaux pour 
parvenir au Viceroi ; mais les Super- 
cargos de nos Vailïeaux étoient fi 
prévenus de terreurs paniques, par 

les artifices des Marchands Chinait, 

qu’ils 
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qu’ils ne pouvoient approuver les 
mefures que M. Anfon croyoit les 
plus fages, & le Chef d’Efcadre ap- 
préhendant que la malice des Chi- 
nois ne fît naître quelque incident 
défagréable, dont on le rendroit ref- 
ponfable, prit le parti d’attendre 
tranquilement ce qui en arriveroit f 
aufli long tems que le retard ne lui 
pouvoit être préjudiciable. Ainfi il 
promit de ne pas s’adrelfer immédia- 
tement au Viceroi , pourvû que les 
Chinois, avec qui il avoit contrac- 
té , lui fiflent voir qu’on travailioic 
en diligence à faire fon bifcuit , & à 
préparer les viandes falées & les au- 
tres provifions dont il avoit belôin : 
à condition , que fi avant que tout 
cela fût prêt ; c’efl: - à - dire , en fix 
femaines , les Marchands ne pou- 
voient lui faire avoir les permi (fions 
nécelïaires du Viceroi , M. Anfon s’a- 

Tome ///, . Bb 



drefleroit dire&ement à ce Seigneur. 
Voilà jufqu’où alla la condefcendan- 
ce du Chef d’Efcadre pour les Su- 
percargos , & quoiqu’il ne paroiflfe 
pas qu’on pût en exiger davantage , 
encore ces Meilleurs n’y aquiefeé- 
rent-ils pas fans beaucoup de difficul- 
tés : les Chinois , de leur côté , exigè- 
rent comme une condition de leur 
confentement , que M. Anfon payât 
tout ce qu’il avoit acheté d’eux , 
avant qu’il reçut les effets. Enfin , 
tout étant ajufté , le Chef d’Efcadrç 
eut au moins la fatisfa&ion de s’aflu- 
rer qu’on travailleront aux prépara- 
tifs qui lui étoient néceffaires ; & de 
pouvoir les preflèr, puifqu’il étoit 
fur les lieux. 

Durant xet intervalle , les Mar- 
chands n’entretenoient M- Anfon que 
des mouvemens , qu’ils fe donnoienc 
pour obtenir les permiffipns du Vice- 




roi , & des grandes difficultés qu’ils 
y trouvoient ; mais il écoit fi convainr 
eu qu’il n’y avoir pas un feul mot de 
vrai dans tous ces difeours , qu’il n’y 
faifoic d’attention , que pour s’en dit 
vertir. Dès qu’il vit , vers le 24 de 
Novembre, tems où la Mouflon de 
Nord-Efl: commence , que toutes fes 
Provifions étoient prête" à embar- 
quer , il réfolut de s’adrefler directe- 
> ment au Viceroi & de lui demander 
une Audience , fans laquelle il étoit ~ 
perfuadé , qu'il auroit bien de la 
peine à obtenir la permiffion de fai- 
re embarquer fes Provifions. 11 en- 
voya donc , ce jour - là même , un 
de lès Officiers , au Mandant* , qui 
commandoit la Garde à la principa- 
le porte de C anton , avec une Lettre 
pour le Viceroi. Le Mandarin reçut 
l’Officier très - poliment , écrivit en 
Chinois le contenu de la Lettre , .<5c 
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promit de la remettre immédiate- 
ment au Viceroi ; il ajouta , qu’il étoit 
inutile qu’il en attendît la réponfe , 
parce qu’on la feroit tenir par un Mef- 
fage exprès au Chef d’Efcadre. 

Ce n’avoit pas été une petite affai- 
re, que de trouver un bon Interprète 
pour envoyer avec cet Officier. M, 
Anfon ne pouvoit fe fier en cette oc- 
cafion à aucun de ces Chinois , qui 
font le métier de Triichement : mais 
enfin il obtint de M. Flint , qui étoit 
de la Faftorie Angloife , & qui par- 
loit fort bien Chinois , de faire pour 
lui cet office. M: Flint, qui , en cet- 
te occafion & en plufieurs autres fut 
d’une grande utilité à M. Anjon , fut 
laiffé fort jèune à Canton , par le feu 
Capitaine Rigby » pour y apprendre 
le Chinois. Ce Capitaine étoit per- 
suadé qu’il feroit d’une grande utilité 
| notre Compagnie des Indes^ d’avobc 





« 
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en cet endroit un bon Interprète 
An lois ; & quoique l’expérience ait 
prouvé que cet avantage étoit plus 
grand , qu'on ne pouvoir l’efpérer, 
je n’ai pas appris que cet exemple 
ait été imité jufqu’à prélent. Nous 
préférons ridiculement de faire le 
Commerce confidérable , que nous 
avons à < autott , par le moyen du ba- 
ragouin Anal ois j de quelques Tru*» 
chemens Chinois , ou par le canal très- 
fufpeâ: d’interprètes d’autres Na- 
tions. 

Deux jours après l’envoi de la let- 
tre , dont il vient d’être fait mention , 
il y eut un Incendie dans les Faux- 
bourgs de Canton. Dès la première 
alarme, M. Anfon y courut avec fcs 
Officiers & l’Equipage de fa Cha- 
loupe , dans la vue d’aider à y remé- 
dier. Il trouva que le feu , qui avoit 

pris d’abord dans une façon d’appeià 
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ti d’un Voilier, avoir fait de grands 
progrès, tant par la nature des Bâti- 
mens voi fins, que par la maladrlîe 
des Chinois : mais il remarqua qu’en 
abattant quelques appentis , qui 
ctoient-là auprès, il y avoit moyen 
d’arrêter le mal. Il y avoit fur -tout 
un^corniche de bois, où le feu avoit 
déjà pris, & qui pouvoit le commu- 
niquer à une grande di/lance. M, 
Jtrfon ordonna à fes Gens d’abattre 
cette corniche , ce qu'ils commencè- 
rent, & dont ils feroient bien tôt ve- 
• nus à bout , fi on ne les avoit avertis 
que M. Anfon , n’étant pas Manda- 
rin , & n'ayant aucune autorité er> 
cet endroit, on lui feroit payer tout 
ce qu’on abattroit par fes ordres. Sur 
cet avis , nos Gens s’arrêtèrent , & le 
Chef d’Efcadre les envoya à la Fac- 
torie Angloife , pour aider à mettre à 
couvert les effets de la Compagnie : 
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car il n’y ayoit pas d’endroits qu’on 
pût croire en fureté , contre un In- 
cendie aufli grand, & qu’on ne tra- 
vailloit point du tout à arrêter. Les 
Chinois fe contentoientd’en être fpec- 
tateurs, & d’en approcher de tem9 
en tems quelques- unes de leurs Ido- 
le?,, dont ils paroiiroient attendre de 
grands fecours. Enfin il y vint un 
Mandarin , fuivi de quatre ou cinq 
cens hommes deftinés à fervir en pa- 
reille occafion ; ces Gens firent quel- 
ques foibles efforts pour abattre les 
maifons voifines j mais le feu étoit 
trop violent , & avoit déjà gagné les 
Magazîns des Marchands : d’ailleurs 
ceux qui travailloient à l’éteindre , 
n’avoient ni courage ni adrelfe ; <Sc 
l’Incendie , qui alloit de plus en plus 
en augmentant , ne menaçoit pas 
moins que de la deftruétion de la Vil- 
le. Dans la confufion extrême , que 
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ce malheur caufoit , le Viceroi lfc 
rendit en pcrfonne fur les lieux, & 
on fit prier le Chef d’Efcadre de prê- 
ter fon afïiflance, & de prendre tou- 
tes les mefures qu’il jugerok à pro- 
pos. ü y retourna donc , à la tête de 
quarante de fes Gens , qui donnèrent 
en cette occafïon , un exemple tout 
nouveau à la Chine : il iembloit que 
les flammes 6c la chûte desBâtimens 
les animât , bien loin de les eff rayer, 
l'lufieurs tombèrent à terre avec les 
' toits des Maifons , qu’ils abattoient 
eux-mêmes. Par bonheur les. Mai- 
ions n’étoient que d’un étage , & 
les matériaux en étoient très-légers ; 
de forte qu’au grand étonnement dés 
Chinois , nos Matelots, vinrent en peu 
de tems à bout d’arrêter l’Incendie , 

. & que malgré leur extrême hardiedey 
ils en furent quittes pour quelques; 
fortes contufions- 
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Le dommage que ce feu eau fa fut 
très - confidérable ; il confuma une- 
centaine de boutiques ôc onze rues 
pleines de Magazins. Un feul Mar- 
chand Chinois y nommé c urcoy , bien 
connu de no s' Anglais, y parfit pour 
•fa part près de deux cens mille livres 
fterlings. Ce qui augmenta confrdé- 
rablement la violence du Lu, c’efl: 
qu’il y avoir beaucoup de Camphre 
dans quelques utt: de ces Magazins ; 
cette matière produit une colomne 
de flamme extrêmement blanche 
qui s’éleva à telle hauteur,. qu’elle 
fut vue diftinélement à bord du Cen- 
turion , qui étoit ancré à trente mil- 
» les de là. 

Tandis que le Chef d’Efcadre étoit 
' occupé avec fes Gens à éteindre le 
feu , la teneur qui avoir fâifi rus s 
les efprits , porta plufieurs des plus* 
CQofldérables Marchands chinois y h 
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s’adrefler à lui , pour le fupplier de' 
leur donner à chacun , un de Tes Ma- 
• telots , qu’ils appelaient Soldats, à 
caufe de leurs uniformes , pour gar- 
der leurs Maifons & leurs Magazins, 
qu’ils avoient lieu de croire que leur 
indigne Populace ne voulut piller. 
M, Anfion leur accorda ce qu’ils de- 
mandoient , & nos Matelots le eon- 
duifirent tellement à la fatisfaélioiï 
de ceux qui les employèrent , que 
ces derniers ne pouvoient trop fe 
louer de leur vigilance & de leur 
fidélité. 

II ne fut plus quelHon dans toutes 
les converfations que du courage <5c 
de la probité des nghis. Des le len- 
demain de l’Incendie plulieurs des 
principaux Habitans de cette gran- 
de Ville vinrent rendre leurs devoirs 
à M. An fin , & le remercier des 
fecours qu’ils avoient re^us. Ils 
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avouoient naturellement qu’ris n’en 
feroient jamais venus feuls à bout 
d’éteindre le feu , & que c’étoic à 
lui qu’ils étoient redevables de la 
confervation de la Ville. Peu après 
le Chef d’tfeadre revut un Melfage 
de la part du Vîceroi , qui fixcit fojn 
Audience au 30 de A membre. Cer- 
tainement cette promte réfolution du 
Viceroi, dans une affaire qui avoitété 
fi long tems trairée en vain , n’avoic 
pour caufe que les fervices fignalés 
que M. Art [on & fes Gens avoient 
rendus, dans le tems de l’Incendie » 
& dont le Viceroi lui-même avoit été 
témoin occulaire. 

Cette Audience arnfi accordée , fit 
d'autant plus de plaifir à JVL An[on r 
qu’il ne douta point que- ceux qui 
formoient le Confeil de Canton n’au- 
soient pas pris cette réfolution-, fans; 
être auparavant convenus de renon^ 
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cer à leurs prétentions , touchant les 
Droits d'ancrage , & d’accorder au 
Chef d’Efcadre tout ce qu’il pouvoit 
railonnablement demander. Car ils 
n’ignoroient pas les difpofitions , où 
étoit M. Anfon , Sc il n’étoit pas de 
la fine politique Chinoife de l’admet- 
tre à l’Audience „ pour coutelier avec 
lui. M. Anfon fe prépara donc gaye- 
ment à cetre vifite , 6c fans aucune 
inquiétude fur le fuccès qu’elle pour- 
voit avoir, «5c il engagea M. Flint à 
lui fervir d’interprète en cette occa- 
sion : celui -ci s’en aquîtta en galant 
homme, répétant avec beaucoup de 
hardieüè , <5c fans doute avec exacti- 
tude , tout ce qui lui étoit didé, & 
c’efl ce qu’aucun Truchement Chinois 
n’auroit jamais ofé faire. 

Au jour marqué , à dix heures du 
matin , un Mandarin vint dire au 
Commandeur , que le Yiceroi étoit 
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prêt à le recevoir , fur quoi le Com- 
mandeur & fa Suite fe mirent en 
marche. En entrant dans la porte de 
la Ville , il trouva deux cens Soldats 
rangés en ordre , qui l’accompagnè- 
rent jufqu’à la grande Place de pa- 
rade , devant le Palais de l’Empereur, 
où logeoit le Viceroi. Il y avoit dans 
cette Place dix mille hommes fous 
les armes, & tout vêtus de neuf pour 
cette cérémonie. M. Anfon palla au 
milieu de ce corps de Troupes , & 
fut conduit a la grande Salle d’Au- 
dience, où il trouva le Viceroi aflîs 
dans une Chaire de parade de l’Em- 
pereur , fous. un riche Dais, & ac- 
compagné de tous les Mandarins du 
Confeil. il y avoit pour le Chef d’Ef- 
cadre un fiége yuide, qu’il occupa ; il 
étoit le troifiéme en rang après le 
Viceroi, ni ayant au defl'usde lui 
£ue le Chef .de la Loi & celui de. h* 



Tréforerie , qui fuivam l’étiquette 
Chînoife , ont le pas fur tous les Offi- 
ciers d’épée. Quand le Chefd’Efca- 
dre fut affis , il adreffa la parole au 
Viceroi , par le moyen de fon Inter- 
prète , & commença fon difcours paf 
le récit des moyens qu’il avoir d’a- 
bord employés pour obtenir cette 
Audience , dont il imputoit le peu 
de fuccès à l’infidélité de ceux qu’il 
avoit employés , qui ne lui avoient 
laifie d’autres moyens de réuffir que 
la Lettre qu’il avoit écrite au Vice- 
roi. En cet endroit , le Viceroi inter- 
rompit l’Interprète , de lui comman- 
da d’aflurer M. Anfon , que c’étoit 
par cette Lettre qu’il avoit eu la prer 
xniére nouvelle de fon arrivée à Can- 
ton. M. Anfon reprit la parole, & 
dit, que les Sujets du Roi de la Gran * 
de Bretagne , commerçans à la Chine , 
lyi avoient porté des plaintes des-vç* 



DE CEOhGE ANSOX. Liv. II i. *oj 

xations auxquelles ils étoient expofés 
de la part des Marchands Chinois & 
des Commis de la Douane , & aux- 
quelles ils étoient obligés de fe fou- 
mettre , par la difficulté qu’ils trou- 
voient de parvenir jufqu’aux Manda- 
rins , q£S feuls pouvoient leur faire 
rendre juftice : qu’il étoit du devoir 
de lui , M. Anfon , comme Officier 
du Roi de la Grande Bretagne , de 
propofer fes fujets de plaintes au Vi- 
ceroi , Sc qu’il efpéroit que ce Sei- 
gneur y feroit attention , & donne- 
roit ordre à l’avenir à ce qu’il n’y eût 
plus lieu d’en faire. Ici M. Anfon 
s’arrêta de attendit quelques tems U 
réponfe ; mais voyant qu’il n’en ve- 
noit point, il demanda à fon Inter- 
prète , s’il étoit bien certain que le 
Viceroi eût bien compris ce qu’il 
difoit. L’Interprète l’aflura qu’oui , . 
mais qu’il ne croyoit pas qu’il fît 
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aucune réponie fur ce fujet. Alors 
M. Anfon expola le cas du Vaiffeau 
Jiéifiingfield , qui a voit été démâté 
fur les Côtes de la Chine , & qui étoit 
arrivé depuis peu de jours dans la 
Rivière de Canton. Les Gens de ce 
VailTeau a voient beaucoup pgfdu par 
l’Incendie , le Capitaine en particu- 
lier avoit eu tous lès effets brûlés , & 
perdu dans la confufion , une fomme 
de quatre mille cinq cens Taels , qui 
avoient fuivant toutes apparences , 
été volés par des Batteliers Chinois. 
M- Anfon requit l’afMance du Con- 
feil , fans laquelle cet argent ne pou- 
voit fe retrouver , ni revenir à fon 
Maître. Le Viceroi répondit à cec 
article , qu’en réglant les Droits que; 
ce V ailfeau devoit payer , on accorde- 
roit quelque rabais en confidération 
de ces pertes. 

Après ces deux points que les Of- 
ficiels 


Digitized by G< 



DE GEORGE ANS : ON Liv. III. jof 

ficiers de notre' Compagnie des Indes 
avoient prié M. Anfon d'ajufter avec 
le Confeil Chinois , ri fut queftion de 
ce qui le regardort dire&ement. Il 
dit au Viceroi , que la Mouflon pro- 
pre pour Ton voyage étoit commen- 
cée , 6c qu’il n’attendoit que les per- 
millions nécefFaires, pour embarquer 
les Provifions dont il avoit befoin , 6c 
qui étoient toutes prêtes ; que dès- 
qu’elles feroient à bord, il avoit deP 
fein de quitter la Rivière- de Canton 
Sc de partir pour Y Angleterre. Le Vi- 
eeroi répondit » que les permifllons 
feroient d’abord expédiées, 6c que les- 
ordres feroient donnés , pour tranf- 
porter tout à bord , dès le lendemain j 
Sc voyant que M. Anfon n’avoit plus 
rien à demander, le Viceroi continua 
quelque tems la converfation. lï 
avoua en termes fort polis , que les- 
Chinois étoient fort obligés à M- An~ 

Ce 
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[on des fervices fignalés qu’il leur avoir 
rendus , à l’occafion de l’Incendie , & 
que c’étoit à lui qu’on étoit redeva- 
ble de ce que la Ville n’avoit pas été 
réduite en cendres. Enfin le Viceroi? 
cbferva, qu’il y avoir long-tems que- 
le Centurion étoit fur les Côtes de la 
Chine ; & finit fon difcours en fou- 
haitant au Chef d’Efcadre un heu^ 
reux retour en Europe . Apres quoi 
M. AnÇov remercia le Viceroi de fes 
civilités 5c de l’aflîftance qu il lui ac- 
cordoit , 5c prit conge de lui. 

Au fortir de la Salle d’Audience 
on pretia beaucoup le Chef d Efcadre 
d’entrer dans un appartement voifin , 
où il y avoit un Feftin préparé pour 
lui; mais apprenant que le Viceroi 
n’y feroit pas préfent il s'en excufa 
de s’en retourna j avec les ceremonies 
qu’il étoit venu , à la feule différence 
près, qu’à lafortie de la YiUe> il fut 
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falué de crois coups de Canon , qui 
eft le plus grand nombre qu’on tire 
en ce Pays là, pour quelque cérémo- 
nie que ce foie. C’efl: ainfi que le 
Chef d’Efcadre vint enfin à bout d’u- 
ne affaire embaraffante , qui depuis 
quatre mois lui avoit donné tant d’in- 
quiétude. Il étoit très - content d’a- 
voir obtenu les ordres néceffairesf 
pour l’embarquement de fes Provi- 
ens , & de fe voir par-là en état de - 
partir pour le' commencement de la 
Mouflon , & d’arriver en Angleterre , 
avant qu’on fçût en Europe qu’il étoie 
en chemin pour le Retour ; mais ce* 
qui augmentoit encore fa fatisfac- 
tion , c’étoit d’avoir établi par uir 
exemple éclatant , l’éxemption des 
Vaiffeaux du Roi , pour quelques 
Droits que ce foie, dans les Ports de 
la Chine.. 

On. commença à porter les Provi* 

Uc 4 
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fions à bord , dès le lendemain , fui- 
vant la promeffè du Viceroi & qua- 
tre jours après,, le Chef d’Efcadre 
partit de Canton*, pour fe rendre à 
fon Vaifleau. Le 7 de Décembre , le- 
Centurion & la Prife levèrent l’ancre- 
nt defcendirent la Rivière» Ils payè- 
rent le Détroit de Bocca Tigrisle 10,, 
& on remarqua que les Chinois em 
avoient garni les deux Forts , d’au- 
tant de Soldats qu’il pouvoit y en- 
tenir, la plupart armés de Piques <$c 
& de Moufquets à mèche. Ces Gar- 
nirons affectèrent de, fe faire voir des. 
Vaifleaux , & de- s'étaler autant qu'il, 
étoit poffible , auffi- n’étoient - elles, 
deffinées quà donner à- M. Anfott 
des idées plus avantageufes des For- 
ces militaires de la Chine ,. qu’il n’a— 
voit témoigné en- avoir j.ufqu’alors,. 
Pour cet effet, ces Troupes étoient 
lurc bien- équipées & montraient: 
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grand nombre de Drapeaux ; il pa>- 
roilîoit de grands monceaux de pier*- 
res dans* un de ces Châteaux , & un.* 
Soldat d’une grandeur extraordinai- 
re, couvert d’armes manifiques, fe.- 
promenoic fur le Parapet , de l'air 
le plus fier & le plus martial qu'il: 
put prendre. Cependant quelques- 
uns des Spe&ateurs , qui le conlïdé- 
icient du bord du Centurion , eurent 
la malice de foupçonner que fa belle- 
cuirafie n’étoit que du papier , peint 
& luftré , de manière à repréfenter 
l’acier poli'; 

Après avoir conduit nos deux Vaifi- 
féaux jufqu’au bas de la Rivière , 3c 
au point qu’ils alloient quitter le Ter- 
ritoire- de la Chine pefpéie qu’on me- 
permettra , avant de continuer mon- 
récit , de foire encore quelques re- 
marques' fur Le catnétére du- Peuple- 
fingulier qui habite cet Empire* J'e- 
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fçais qu’on pourroir croire que des* 
©bfervations, faites dans- une feule 
Ville r fituée à un bout de ce vafte? 
Pays , ne peuvent guere fervir à des* 
conféquences générales pour toute la- 
Nation; cependant comme les affai- 
res que M. Anfon eut à y traiter, font 
hors du train ordinaire , & propres à 
donner lieu à quelques refléxions r 
qui pouront ne pas déplaire au Lec- 
teur ; ce que je me propofe de dire 
aura du moins l’avantage d’être dé- 
gagé des préjugés ridicules, dont ont 
été pleins ceux qui ont eu le plus> 
d’occalion d’examiner l’intérieur de 
cet Empire; 

Le grand nombre des belles Ma- 
nufactures établies à la Chine , & que 
les Nations les plus éloignées recher - 
chent avec tant d’empreffemenr p . 
pr-'uvent fuffifamment que les Chi- 
wii, font industrieux» cependant cet r 
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te adretTe* dans les Arts méchaniques,. 
qui paroît être leur talent favori „ 
n’eft pas poulie au plus haut point :: 
les Japonais les fupaiïent de beaucoup* 
dans les Arts , qu’ils cultivent égale- 
ment les uns & les autres ;.& en piu- 
fieurs chofes, ils ne leur eft pas pof- 
fible d’égaler la dextérité & lé génie' 
des Européens. Pour dire la vérité 
il faut convenir que , comme pres- 
que tout leur talent paroît confifter 
dans l’imitation-, ils ont la même- 
flérilité d’invention qu’on^ a toujours- 
remarqué dans les Imitateurs fervi- 
les. C’elt ce qui paroît fur-tout dans: 
les Ouvrages qui- exigent beaucoup* 
de juftelfe & d’exaélitude , tels que* 
les Horloges, les Montres , les Ar- 
mes à feu , &c- Us en copient bien* 
chaque pièce à part, & fçavent don- 
ner au tout allez de reffemblance* 
avec l’Originral r mais ils ne peuvent 
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arriver à cette jufteffe dans la fabri- 
que 1 , qui produit l'effet auquel la 
Machine ell deftinée. Si- de leurs 
Manufacturiers nous pafïons à des 
Artiftes d’un ordre plus relevé, tels 
que Peintres, Statuaires, &c. nous- 
les trouverons encore plus impar- 
faits. Ils ont des Peintres en grand 
nombre ,. & ils en font beaucoup de 1 
cas ; cependant ils reuffilTent rare- 
ment dans le Deffein & dans le Co- 
loris, pour les Figures humaines, <3c 
entendent auiîi peu l’art de former 
des Groupes dans les grandes com- 
politions: il eff vrai qu’ils réudïïîenr 
mieux à peindre les Fleurs & les Oi- 
feaux ; ce qu’ils doivent même plu- 
tôt à la beauté Sc à l’éclat de leurs 
couleurs , qu’à leur habileté : car oa: 
y trouve ordinairement fort peu d’inw 
telligence dans la manière de djftri-- 
buex les jpurs & les ombres , & en-- 
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core plus rarement cette grâce & cet- 
te facilité qu’on voit dans les Ouvra- 
ges de nos bons Peintres Européen r. 
11 y a dans toutes les productions du 
Pinceau des Chinois , quelque chofe 
de ioide & demefquin qui déplaît : 
& tous ces défauts dans leurs Arts, 
peuvent bien être attribuée au carac- 
tère particulier de leur génie , qui 
manque abfolument de feu de d’élé- 
vation. 

A l’égard de leur Littérature , mê- 
me à ne confulter que les Auteurs 
qui nous ont repréfenté cette Na- 
tion dans le jour le plus favorable , il 
faut convenir que fon obftination & 
l’abfurdité de fes opinions font incon- 
cevables. Depuis Jbien desfiécles tous 
leurs Voifins ont l’ufage de i’ Ecriture 
par Lettres ; les feuls Chinois ont né- 
gligé jufqu’à préfent de fe procurer 

les avantages de cette invention di^ 

Jomt il i , D d 
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vine , & font reliés attachés à la mé- 
thode grolfiére de repréfenter les mots 
par des cara&éres arbitraires. Cette 
méthode rend néceflàirement le nom- 
bre des caractères trop grand , pour 
quelque mémoire que ce foit ; elle 
fait de l’Ecriture un Art , qui exige 
une application infinie , & où un 
homme ne peut jamais être que mé- 
diocrement habile : tout ce qui a ja- 
mais été ainfi écrit ne peut qu’être 
enveloppé d’obfcurité & de confufion ; 
car les liaifons entre tous ces caractè- 
res , & les mots qu’ils repréfentent , 
ne peuvent être tranfmis par les Li- 
vres , il faut de toute néceflité qu'ils 
ayent paffé d’âge en âge par la voye 
de la Tradition , & cela feul fuffit 
pour répandre une très-grande incer- 
titude fur des matières compliquées, 
& fur des fujets d’une grande éten- 
due : il ne faut, pour le fentir , que 
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faire attention aux changemens que: 
fouffre un fait qui palTe par trois ou 
quatre bouches. Il s’enfuit delà que 
le grand fçavoir , & la haute antiqui-; 
té de la Nation Cbinoife', ine peuvent} 
à plufieurs égards, qu’être: très - pro-x 
blématiques. ' ' \ j .•/ i f 

A la vérité quelques - uns "des 
JVIiffionaires Catholiques Romains , 
avouent que les Chinois font fort in-*. 
férreut’S' aux 'Européen^' 

Sciences , mais- en même tems , ils les * 
citent comme propres à -donner J’e-* 
xemple de la Jurtice; & de' la^Mora- » 
le , tant dans la Théorie , que dans * 
la Pratique. A entendre ces bons Pè- 
res i le vafte -Empire de la 'Chine n'éft 
qu’une Famille , bien gouvernée , 
unie paf les Hens de l'amitié la plus 
tendre , & ou on ne difpuee jamais 
que de bonté & da prévenance. Ce 1 
que i’ai rapporté ci-devant de la con- i 

Ddij ’ . 
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duite des Magiftrats, des Marchands 
& du Peuple de Canton , efl plus que 
fuffifante pour réfuter toutes ces fie- 
tions de Meffieurs les Jéfuites : Sç 
pour . ce qui regarde la Morale théo- 
rétique des Chinois , on .en peut juger 
par les échantillons que çe« Miflion- 
narres eux - mêmes nous en ont don- 
nés. Il paroitque ces prétendus Sa- 
ges ne s’amufenr qu’à recommanda 
un attachement allez ridicule à quel- 
ques points de Morale peu impor» 
tans , au lieu d’établir des principes , 
qui püilTent fervir à juger des adions 
humaines , & de donner des régies 
générales de conduire d’homme à 
homme , fondées fur la raifon & fur 
l’équité, Tout bien confidéré, les 
Chinois font fondés à fe croire fupé- 
rieurs à leurs Voifins , en fait de Mo- 
rale , non fur leur droiture , ni fur 

bonté , mais uniquement fut l’é- 
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galité afleélée de leur extérieur, & 
fur leur attention ex'trême à réprimer 
foutes marques extérieures de paillon 
& de violence. Mais l’hypocrilie & 
la fraude ne font pas moins nuifibles 
âu Genre-humain, que l’impétuofité 
& la violence du tempéramment $ 
ces dernières difpofKÎons peuvent à 
la vérité être fujettes à beaucoup 
d’imprudence, mais elles ifcxcluene 
pas la fincérité, la bonté du cœur, 
le courage , & bien d’autres vertu* 
des plus eflimables. Peut - être qu’a 
bien examiner la chofe, il fe trouve» 
roit que le fens froid & la patience , 

, dont les Chinois Ce glorifient tant, Sc 
qui les dillingue des autres Nations, 
font dans le fond la fource de leurs 
qualités les moins excufables ; car il 
a fouvent été obfervé par ceux qui 
ont approfondi le cœur humain , 
qu’il effc bien difficile d’affoiblir dans 
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un homme , les paflions les plus vi- 
ves & les plus violentes , lans aug- 
menter en même tems la force de 
celles qui font plus étroitement liées 
avec l’amour - propre : la timidité , 
la difHmulation , & la friponerie des 
Chinois , viennent peut-être en gran- 
de partie , de la gravité affèétée & 
de l’extrême attachement aux bien- 
féances extérieures,, qui font des de- 
voir s indifpenfables dans leur Pays.- 
*:i Du earaétére, de la Nation , paÇ- 
fops à fon Gouvernement , qui n’a 
-pas moins été- un fyjet [de panégyri- 
ques outrés.' Je puis encore renvoyer 
au récit de ce qui eft arrivé à M. 

dans ce ce Pays - là , & c’elt 
réfuter fuffifamment les belles cho- 
ies qu’on nous a débitées touchant 
leur économie politique. Nous avons 
vu que les Magiftrats y font corrom- 
pus , le Peuple voleur y lçs Tribu- 
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naux dominés par 1 intrigue «& la vé- 
nalité. La conftitution de l’Empire 
en général ne mérite pas plus d’élo- 
ges que le refie, puifqu’un Gouver- 
nement , dont le premier but n’efl 
pas d’afïurer la tranquillité du Peu- 
ple, qui lui efl confié , contre lés en- 
trepril'es de quelque Puiflançe étran- 
gère que ce foit, efl certainement 
très -défectueux. Or, cet Empire fi 
grand, fi riche, fi. peuplé , dont la 

SagefTe & la Politique ion: relevée 

jufqu’aux nues, a' été conquis il y a 
un fiécle , par une poignée de Tar- 
tares ; à préfent même par la pol- 
tronnerie de Tes Habitans , & par la 
négligence de tout ce qui concerne 
la guerre , il efl expofé non -feule- 
ment aux attaques d’un Ennemi pui£ 
fant . mais même aux infultes d’un 
Forban , ou d’un Chef de Voleur*. 
J'ai déjà remarqué à l’occafion des 
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difp-utes du Chef d’Efcadre avec les 
Chinois , que le Centurion feul étoit 
fupcrieur à toutes les forces navales 
de la ( hine. C’eft une aflertion qui 
paroit bien hardre ; mais pour la 
mettre hors de tout doute, il lùffit 
de jetter les yeux fur la Planche 
ci-jointe , où je donne le detfein des 
deux fortes de Navires , dont les 
Chinois fe fervent. Le premier de ces 
Vaille aux , marqué ( A ) , efl: une 
Jonque de cent vingt Tonneaux , 
qui fervit à mettre le Centurion à la 
JBande. Cette efpéce de Bâtiment 
fert fur les grandes Rivières , & 
quelquefois pour de petits voyages, 
le long desCôtes. L’autre Jonque, 
marquée (B) , eft de deux cens qua- 
tre-vingts Tonneaux, & c’eft ainfi 
que font faites celles qui font les 
voyages de la Cochinchïne , de Ma- 
Utile t de Batavia & du Japon , quoi- 
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que les Chinois en emploient quel- 
quefois d’un bien plus grand' Port.. 
L’avant de ce VaHTeau , qui eft tout- 
à- fait plat, eft repréfenté en ( C)* 
& lorlque le Bâtiment eft fort char- 
gé , la fécondé & la troisième plan- 
che de cette furface platte eft fou- 
vent fous l’eau^ Les Mâts, les Voi- 
les & le Funin de ces Jonques font 
encore plus grofliérement faits , que 
le corps du V ai fléau: les Mâts font 
des troncs d'arbre, à qur, pourtou- 
te façon , on a ôté l’écorce & les 
branches. Chaque Mât n ! a que deux 
Haubans r faits de Joncs entrelaf- 
fés, qui font fouvent amarrés tous 
deux du côté du vent ; & l’érague 
de la Vergue * lorfqu’elle eft hiflee * 
fert de troifiéme Hauban. Les Voi- 
les font de Nattes , fortifiées de trois, 
pieds, ea trois pieds , par une côte de 



Bambou ; elles glilfent le long du 
Mât , par le moyen de plufieurs cer- 
ceaux , comme on peut le voir dans 
la Figure, & quand on les amène', 
elles fe plient fur le Pont* Ces Vaif- 
feaux marchands ne portent pas de 
Canort. 11 paroit par leur defcription, 
qu’ils font tout -à - fait incapables de 
ïéfifter au moindre Vaiffeau Européen 
armé - r & il n’y a pas dans tout l’tm 1 - 
pire un feul Vailîëau de la moindre 
, force, ou qui foit fabriqué de fa- 
çon à pouvoir protéger ceux que je 
viens de décrire. A Canton, où fe 
trouvent fans doute les plus grandes 
Forces navales de la ( hine , nous ne 
vimes que quatre Jonques de guer- 
re, d’environ trois cens Tonneaux,, 
de la même fabrique que les autres 
& montées de huit ou dix Canons, 
dont les, plus gros n’étoient que de- 
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quatre livres de balle. En voilà af- 
fez pour donner une idée précife de 
la fbibleiïè de l’Empire de la Chine : 
il eft tems de revenir à nos deux 
Vaifîeaux que j’ai laillcs au deffous 
de Bocca Tigris , 6c qui vinrent an- 
crer devant Macao, le iz de Dé- 
cembre. 

' J . . • 

Ce fut alors que les Marchands de 
Macao conclurent le marché du Ga- 
lion 3 pour lequel ils avoient offert 
éooo Piaûres } c’étoit beaucoup 
moins qu’il ne valoit , mais le Chef 
d’Efcadre s’impatientoit de partir, 
& les Marchands ne l’ignoroient pas, 
c’eft ce qui les fit tenir ferme fur des 
offres fi peu raifonnables. M. Anfen 
en avoit a fiez appris des Anglois , 
qu’il avoit trouvés à Canton , pour 
être perfuadé que la guerre entre la 
Grande-Bretagne &. ÏEfpagne , duioit 
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encore , & que la f rance fe décla-* 
reroit pouf YÊfpagne , avant qu’il 
put arriver en Angleterre , Il fçavoit 
de plus , qu’on ne pouvoir avoir au* 
cune nouvelle en Europe f à¥ de la 
JPrife qu’il a'vort farte , ni des Tré-*- 
fors qu’il avoit à bord, avant Je re- 
tour desVâiflêanx marchands, qui 
reviendroient de' fa Chine \ c’ell ce 
qui le détermina à preffer fon voya- 
ge autant qu’il étoit polfible, afin do 
porter lui - même la première nou- 
velle de fes fuccès t dt doter aux Em* 
nemrs Toccafion de pouvoir l’inter- 
cepter. Cette vue lui fit accepter les 
offres qu’on fur avoit faites pour le 
Galion f & après l’avoir livré aux 
Marchands dé Macao , H mi: à la voi- 
le pour fon retour, avec le Centurion y 
le 15 de Décembre 1743. Le 3. de 
Janvier , il jetta l'ancre, à 111 e dm 
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Fr met , dans le Détroit de la Sonde , 
& y refta jufqu’au 8 , pour y faire de 
l’eau & du bois , & le f i de Mars t 
il mouilla dans la Baye de la Table , 
au Gap de Bonne Efpcrance. 

Ce Cap eût fitué dans un Climat 
tempéré , ou le grand -froid & les 
chaleurs exceflives fe font rarement 
fentir. Les Hoüandois qui y habitent, 
& qui n’ont -pas dégénéré de l’induf- 
trie naturelle à leur Nation , ont rem- 
pli le Pays qu’ils ont défriché, de 
productions de plufieurs elpéces,qui y 
réu/lilfent pour la plupart mieux qu’en 
aucun lieu du monde, fait pour la 
bonté du Terroir , foit à caufe de 
l’égalité des Saifons. Les Vivres ex- 
cellens .qu’on y trouve, de les Eaux 
admirables , -rendent cet endroit le 
meilleur lieu de relâche , qui foie 
fonau, pour des Equipages fatigués 



par des voyages de long cours. Le 
Chef d’Efcadre y relia jufqu’au com- 
mencement d’ Avril , & fut charmé 
des agrémens & des avantages de ce 
Pays, de la pureté de l’air &. de la 
beauté du Payfage ; tout cela ani- 
mé, pour ainfi dire, par 'une Colo- 
nie nombreufie & policée , pouvoir 
loutenir avec avantage , la compa- 
raifons des Vallées Romanefques de 
Jnan Fernandez. , & ‘des belles Clariè-* 
res de Tinian. M. A nfon fit au Cap; 
quarante - neuf Recrues , & après 
avoir fait, de l’Eàu & autres Provi-* 
fions, il en partit le 3 d 'Avril. Il dé- 
couvrit Pile de Ste. H'eléne , le 1 9 du » 
meme mois , mais il n y toucha pas. • 
Le 10 de Jutü il arraifonna un'Vaif-' 
feau Anjrlois , parti dam pour 

Philadelphie , & en eut les premières * 
nouvelles de la guerre avec la Fran-r* 
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ce. Le 1 2 il eue la vue du Cap Li - 
z,ard , & le 1 5 au foir il arriva en 
bon état à la Rade de Spithéad , à la 
joie inexprimable de tout l’Equipa- 
ge. Cependant * afin qu’il ne fut pas 
dit que les dangers finguliers , qui 
i’avoient accompagné dm ant tout Ton 
Voyage , i’avoient abandonné à la 
fin, M. Anfon apprit en arrivant, 
qu’il y avoit une Flotte Françoife 
confidérable , qui croifoit à l’entrée 
du Canal , « 5 c par la pofition où ils 
étoie it , il trouva que le Centurion 
avoit dû palier au milieu de tous ces 
VailTeaux ennemis , < 3 c qu’il falloit 
qu’un bouillard leur en eût dérobé la 
yûe. C’eft ainfi que finit cette Expé- 
dition , au bout de trois ans « 5 c neuf 
mois , après avoir fourni une preuve 
fenfible d’une maxime importante, 
qui efi: , que quoique ia prudence , 
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l'intrépidité & la confiance réunies, 
ne fuient point à couve t des coups 
-de la fortune , ces vertus manquent 
rarement d’en triompher, après une 
longue fuite de traverfes , & trou- 
vent enfin la récompenfe qui leur ell 
due. 

Fin du troijïcmc & dernier Volume * 
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